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AIS encore une fois, de quoi a 
vous mèlez- vous, pourquoi re- 
pondre de mes ſentimens ? 

3 Lif. 
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Liſ. C'eſt que Pai cru que dans cette oc- 
caſion-ci, vos ſentimens reſſembleroient à 
ceux de tout le monde. Monſieur votre 
Pere me demande fi vous etes bien aiſe 
qu'il vous marie, ſi vous en avez quelque 
joye; moi je lui reponds qu' oui; cela va 
tout de ſuite ; & il n'y a peut Etre que vous 
de fille au monde, pour qui ce c là ne ſoit 
pas vrai, le non n'eſt pas naturel. 

Silv. Le non neſt pas naturel ! quelle 
ſotte naivete! Le mariage auroit donc de 
grands charmes pour vous: a 

Liſ. Eh bien, C'eſt encore ali, par e- 
xemple. 

Sv. Taiſez- vous, allez repondre vos 
impertinences ailleurs, & ſcachez que ce 
n'eſt pas à vous a juger de mon cœur par le 
votre, 

Lif. Mon cœur eſt fait comme celui de 
tout le monde; de quoi le votre s'aviſe- t'il 
de n'etre fait comme celui de perſonne? 

Silv. Je vous dis que ſi elle oſoit, elle 
m *appelleroit une originale. 

Liſ. Si Jerois votre egale, nous verrions. 

$:Þ. Vous travaillez a me facher, Liſette? 
Li. Ce n'eſt pas mon deſſein; mais dans 

le fond voyons, quel mal ai-je fait de dire 
a Monſieur Orgon, que vous ẽtiez bien- aiſe 
d' etre marice ? 
Silv. Fremierement, Ceſt que tu n'as pas 
dit vrai, je ne m'ennuie pas d'etre fille. 
Liſ. Cela eſt encore tout neuf. 


Silv. 
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S/ lv. C'eſt qu'il n'eſt pas neceſſaire que 
mon pere croye me faire tant de plaiſir en 
me mariant, parce que cela le fait agir avec 
une confiance qui ne ſervira peut- tre de 
rien. n 

Liſ. Quoi, vous nepouſerez pas celui 
qu'il vous deſtine? 793 

S/lv. Que ſpai-· je? peut- etre ne me con- 
viendra-t'il point, & cela m'inquiette. 
 Liſ. On dit que votre futur eſt un des 

lus honnetes hommes du monde, qu'il eſt 
bien falt, aimable, de bonne mine, qu'on 
ne peut pas avoir plus. d'eſprit, qu'on ne 
ſcauroit Etre d'un meilleur caractere; que 
voulez- vous de plus? peut on ſe figurer de 
mariage plus doux? d' union plus delicieuſe ? 

Silky. Delicieuſe ! que tu es folle avec tes 
expreſſions! _ 

Liſ. Ma foi, Madame, c*eſt qu'il eſt 
heureux qu'un amant de cette eſpece-la, 
veuille ſe marier dans les formes; il n'y a 
preſque point de fille, $'il lui faiſoit la cour, 
qui ne fot en danger de PeEpouſer ſans cere- 
monie. Aimable, bien-fait, voila de quoi 
vivre pour l'amour; ſociable & ſpirituel, 
voila pour l'entretien de la ſocietẽ: pardi, 
tout en ſera bon dans cet homme-h, Putile 
& Pagreable, tout Sy trouve. 

Silv. Oüi dans le portrait que tu en fais, 
& on dit qu'il y reflemble ; mais c'eſt un, 
on dit, & je pourrois bien n'etre pas de ce 

E 2 ſentiment- 
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ſentiment-là, moi: il eſt bel homme, dit- on, 
& c'eſt preſque tant-pis. 

Liſ. Tant-pis, tant-pis, mais voila une 
penſee bien heteroclite. 

Silv. C'eſt une penſẽe de très bon ſens; 
volontiers un bel homme eſt fat, je Pai re- 
marque. | 
_ Liſ. Oh, il a tort d'ctre fat ; mais il a 
raiſon d*etre beau. : te" 

Silv. On ajoùte qu'il eſt bien-fait ; paſſe. 

Liſ. Oũi- da, cela eſt pardonnable. 

Silu. De beaute & de bonne mine, je Fen 
diſpenſe, ce ſont là des agremens ſuperflus. 
Li. Vertuchoux! ſi je me marie jamais, 
ce ſuperſlu- là ſera mon neceſſaire. 
Silo. Tu ne ſęais ce que tu dis; dans 
le mariage, on a plus ſouvent affaire à 
homme raiſonnable, qui Paimable homme: 
en un mot, je ne lui demande qu'un bon 
caractere, & cela eſt plus difficile à trouver 

qu'on ne penſe; on loue beaucoup le ſien, 
mais qui eſt-ce qui a vecu avec lui? Les 
hommes ne ſe contrefont- ils pas, ſur- tout 
quand ils ont de Peſprit ? n'en ai-je pas va 
moi, qui paroiſſoient, avec leurs amis, les 
meilleurs gens du monde? c'elt la douceur, 

la raiſon, Penjouement 'meme, il n'y a pas 

juſqu'à leur phiſionomie qui ne ſoit garante 

de toutes les bonnes qualites qu'on leur 
trouve. Monſicur un tel a l'air d'un galant 
homme, d'un homme bien * 
ghee? Olt- 
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ſoit-on tous les jours PErgaſte: auſſi Peſt-il, 
repondoit-on, je Pai repondu moi-meme, fa 
phiſionomie ne vous ment pas d'un mot 
oiti, fiez-vous-y à cette phiſionomie ft douce, 
ſi prevenante, qui diſparoit un quart d'heure 
après pour faire place à un viſage ſombre, 
brutal, farouche qui devient P'effroi de toute 
une maiſon, Ergaſte geſt marie, ſa femme, 
ſes enfans, fon domeſtique ne lui connoiſſent 
encore que ce viſage-R, pendant qu'il pro- 
mene par tout ailleurs cette phiſionomie fi 
aimable que nous lui voyons, & qui n' eſt 
qu'un maſque qu'il prend au ſortir de chez 
lui. 

Liſ. Quel fantaſque avec ces deux vi- 
ſages ! +36 

Sid. N'eſt-on pas content de Leandre 
quand on le voit? Eh bien chez lui, c'eſt 
un homme qui ne dit mot, qui ne rit, ni 
qui ne gronde; c' eſt une ame glacee, ſoli- 
taire, inacceſſible; ſa femme ne la connoit 
point, n'a point de commerce avec elle, 
elle n'eſt mariẽe quꝰ avec une figure qui ſort 


d'un cabinet, qui vient à table, & qui fait 


expirer de langueur, de froid & d' ennui tout 
ce qui l' environne; n' eſt-ce pas 1a un mari 
bien amuſant? 
Liſ. Je gele au recit que vous m' en faites; 
mais Terſandre, par exemple? | 
Silv. Oi, Terſandre ! il venoit l'autre 
jour de s' emporter contre ſa femme, j arrive, 
E 3 on 
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on m'annonce, je vois un homme qui vient 
a moi les bras ouverts, d'un air ſerain, degage, 
vous auriez dit qu'il ſortoit de la conver- 
ſation la plus badine; ſa bouche & ſes yeux 
rioient encore. Le fourbe! voila ce que 
c'eſt que les hommes, qui eſt- ce qui croit 
que ſa femme eſt a plaindre avec lui ? 
Je la trouvai toute abattue, I: tein plombe, 
avec des yeux qui venoient de [:urer, je la 
trouvai, comme je ſerai peut-Etre, voila mon 
portrait a venir, je vais dumoins riſquer d'en 
etre une copie; elle me fit pitie, Liſette, fi 
Jallois te faire pine auſſi: cela eſt terrible, 
qu'en dis-tu? ſonge à ce que c'eſt qu'un 

mari. 

Liſ. Un mari? c'eſt un mari; vous ne 
deviez pas finir par ce mot la, il me rac- 
commode avec tout le reſte, 


SCENE II. 
M. Oxcon, SiLvia, LisETTE. : 
M. Org. Eh bon jour, ma fille, La 


nouvelle que je viens t*annoncer te fera-t'elle 
plaifir ? Ton pretendu arrive aujourd'hui, 
ſon pere me Papprend par cette Lettre. ci. 
Tu ne me reponds rien, tu me parois triſte? 
Liſette de ſon cote baiſſe les yeux, qu*eſt-ce 
que cela ſignifie? parle donc toi, dequoi 
$*agit-1] ? | | 

Liſ. Monſieur, un viſage qui fait trem- 
bler, un autre qui fait mourir de froid, une 
ame gelẽe qui ſe tient a Pecart, & puis le 

3 portrait 
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rtrait d'une femme qui a le viſage abattu, 
un tein plombe, des yeux bouffis, & qui vien- 
nent de pleurer ; voila, Monſfteur, tout ce que 
nous conſiderons avec tant de recueillement. 

M. Org. Que veut dire ce galimathias ? 
une ame, un portrait? explique-toi donc? 
je n'y entens rien. Un 8 

Silv. C'eſt que J*entretenois Liſette du 
malheur d'une femme maltraitee par fon 
mari, je lui citois celle de Terſandre que je 
trouvai l'autre jour fort abattue, parce que 
ſon mari venoit de la quereller, & je-failois 
la. deſſus mes reflexions.. 

Liſ. Oũi, nous parlions d'une phiſio- 
nomie qui va & qui vient, nous diſions qu'un 
mari porte un maſque avec le monde, & 
une grimace avec ſa femme. I 

M. Org. De tout cela, ma fille, je com- 
prens que le mariage tallarme, d' autant 
plus que tu ne connois point Dorante. 
Li. Premierement, il eſt beau; & c*eſt 

preſque tant-pis. 

A. Org. Tant-pis ! reves-tu avec ton 
tant- pis? | 

Liſ. Moi, je dis ce qu'on m'apprend; 
c'eſt la doctrine de Madame, J'etudie ſous 
elle. | 

M. Org. Allons, allons, 1] n'eſt pas 
queſtion de tout cela; tiens, ma chere en- 
fant, tu ſcais combien je t'aime. Dorante 
vient t'ẽpouſer; dans le dernier voyage que 
je. is en Province, j'arrètai ce mariage Ia 

4 avec 
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avec ſon pere, qui eſt mon intime & mon 
ancien ami, mais ce fut à condition que vous 
vous plairiez à tous deux, & que vous auriez 
entiere libertè de vous expliquer la- deſſus; 
je te defens toute complaiſance à mon egard, 
ft Dorante ne te convient point, tu n'as qu'a 
le dire, & il repart 3 ſi tu ne lui convenois 
pas, il repart de meme. 

Liſ. Un duo de tendreſſe en d&cidera 
comme à POpera ; vous me voulez, je vous 
veux, vite un Notaire; ou bien m*aimez- 
vous, non, ni moi non plus, vite à cheval. 

M. Org. Pour moi je nai Jamais vu Do- 
rante, il ẽtoĩt abſent quand J etois chez ſon 
pere; mais ſur tout le bien qu'on m'en a dit, 
je ne {caurois craindre que vous vous remer- 
ciez ni Pun ni l'autre. 

Siuv. Je ſuis penetres de vos > bontez, mon 
pere, vous me deffendez toute complailance, 

& je vous obeirai, 
Hl. Org. Je te Pordonne. 

Sify. Mais ſi Polois, je vous propoſerois 
ſur une idee qui me vient, de m'accorder 
une grace qui me tranquilliſeroit tout-a-fait. 

M. Org. Parle, ſi la chole eſt faiſable, je 
te l'accorde. 

bild. Elle eſt très- faiſable; mais je crains 
que ce ne ſoit abuſer de vos bontez. 
MM. Org. Eh bien, abuſe, va, dans ce 

monde il faut Etre un Peu trop bon pour 
Ve etre alley. 


Li, 
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Liſ. Il n'y a que le meilleur de tous les 
hommes qui puiſſe dire cela. 

M. Org. Explique- toi, ma fille. 

Silv. Dorante arrive ici aujourd'hui, fi je 
pouvois le voir, Pexaminer un peu fans qu'il 
me connũt; Liſette a de Fefprit, Monſieur, 
elle pourroit prendre ma place pour un peu 
de tems, & je prendrois la ſienne. 

M. Org. [a part.] Son idée eſt plaiſante. 
[haut.] Laiſſe- moi rever un peu a ce que tu 
me dis-Ià. [4 part.] Si je la laiſſe faire, il 
doit arriver quelque choſe de bien ſingulier, 
elle ne s'y attend pas elle-meme, , , [Haul.] 
Soit, ma fille, je te permets le dẽguiſement. 
Es- tu bien ſtire de ſouͤtenir le tien, Liſette? 

Liſ. Moi, Monſieur, vous ſęavez qui je 
ſuis, eſſayez de m'en conter, & manquez 
de reſpect fi vous Polez. A cette conte- 
nance-ci, voilà un echantillon des bons airs 
avec leſquels je vous attends, Qu'en dites- 
vous? hem, retrouvez- vous Liſette? 

M. O, g. Comment done, je m'y trompe 
actuellement moi-mème; mais il n'y a point 
de tems A perdre, va t'ajuſter ſuivant ton 

role, Dorante peut nous ſurprendre, hitez- 
vous, & qu'on donne le mot a toute la 
maiſon. 3 xg 

Silv. Il ne me faut preſque qu'un tablier. 

_ Lif. Et moi je vais à ma toilette, venez 
m'y coëffer, Liſette, pour vous accoùtumer 
a vos fonctions; un peu d' attention a votre 
ſervice, s'il vous plair. | 

E 5 . Silv, 
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Silv. Vous ſerez contente, Marquiſe, mar- 
chons. 1 


SCENE III. 


Mario, Mr. Og cox, SiLvia. 


Mar. Ma ſceur, je te felicite de la nou- 


velle que j'apprens; nous a voir ton 
_ amant,. dit- on. 


Silv. Oüi, mon frere ; mais je nat pas 
le tems de m'arreter; Pai des affaires ſcrieuſes, 
& mon pere vous les dira, je vous quit:e, 


SCENE-IV. 
Mr. Og cox, MARIO. 


M Org. Ne Pamuſez pas, Mario, Venez, 


vous ſcaurez de quoi il s'agit. 
Mar. Qu'y a- t'il de nouveau, Monſieur ? 


M. Org. Je commence par vous recom- 


mander d' etre diſcret ſur ce que je vais vous 


dire au moins. 
Mar. Te ſuivrai vos ordres. 
M. Org. Nous verrons Dorante aujour- 
d'hui; mais nous ne 12 verrons que deguile. 
Mar, Deguile | viendra-t'il en partie de 


maſque, lui donnerez- vous le bal? 


M. Org. Ecoutez l'article de la lettre du 


pere, Hum... Je ne ſpai au reſte ce que 


vous penſerez a une imagination qui eft venue 
à mon 


ET DU HAZARD. 13 


& men fils ; elle eſt Bizarre, il en convient lui- 
meme, mais le motif en 75 pardonnable & 
meme delicat; ze 'eft qu'il wa 2 de lui per- 
meltre de n'arriver d'abord chez vous que 
ſous la figure de ſon valet, qui de ſon 016 fera 
le perſonnage de ſon Ma ure. 
Mar. Ah, ah! cela ſera plaiſant. | 
M. Org. Ecoutez lereſte. . . Mon fils [pats 
combien ] engagement qu'il va prendre eſt ſerieux, 
& il eſpere, dit-il, ſous ce deguiſement de peu 
de duree ſaiſir quelques traits du caraftere de 
notre future & la mieux connoitre, pour ſe 
regler enſuite fur ce qu'il doit faire, ſuivant 
la liberiẽ que nous ſommes convenus de leur 
laiſſer. Pour moi, qui men fie bien d ce que 
vous mavez dit de votre aimable fille, j̃ ai 
conſenti d tout en prenant la precaution de vous 
avertir, quoiqu "il wait demande le ſecret de 
votre co“; vous en uſerez la- deſſus avec la 
future comme vous le Jugerez a propos... 
Voila ce que le pere m'ecrit. Ce neſt pas 
le tout, voici ce qui arrive; c'eſt que votre 
ſœur inquiẽte de fon cote ſur le chapitre de 
Dorante, dont elle 1 ignore le ſecret, m'a de- 
mande de joũer ici la meme comedie, & 
cela preciſement pour obſerver Dorante, 
comme Dorante vt ut Pobſerver, qu'en dires- | 
vous? Scavez-vous rien de plus particulier 
que cela? Actuellement la maitreſſe & la 
ſuivante ſe traveſtiſſent. Que me conſeillez- 
vous, Mario? Avertirai qe votre ſœur, ou 
non? 


Mar. 
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Mar. Ma foi, Monſieur, puiſque les 
choſes prennent ce train la, je ne voudrois 
pas les deranger, & je reſpecterois Pidee qui 
leur eſt inſpire a Pun'& a Paurre 1] faudra 
bien qu'ils ſe parlent ſouvent tous deux ſous 
ce deguiſement, voyons ſi leur cœur ne les 
avertiroit pas de ce qu'ils valent. Peut- etre 
que Dorante prendra du gout pour ma ſœur, 
toute ſoubrette qu'elle ſera, & cela ſeroit 
charmant pour elle. 
M. Org. Nous verrons un peu comment 
elle ſe tirera d' intrigue. 
Mar. C'eſt une avanture qui ne . 
man quer de nous divertir, je veux me 
trouver au debut, & les agacer tous deux. 


SCENE V. 
SiLvia, M. OxcoN, Manio. 


Silv. Me voila, Monſieur, ai-je mauvaiſe 
grace en femme de chambre; & vous, mon 
frere, vous ſgavez de quoi il s'agit appa- 
remment, comment me trouvez- vous? 
Mar. Ma foi, ma ſœur, c'eſt autant de 

Pris que le valet; mais tu pourrois bien auſſi 
eſcamoter Dorante a ta maitreſſe. 

Silv. Franchement, je ne hairols pas de 
lui plaire ſous le perſonnage que je joũe, je ne 
ſerois pas fache de ſubjuguer ſa raiſon, de 
Fetourdir un peu ſur la diſtance qu'il y aura 


de lui à moi; ſi mes charmes font ce coup 
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A, ils me feront plaiſir, je les eſtimerai. 
D'ailleurs cela m*aideroit 4 demeler Dorante. 
A I'&gard de lon valet, je ne crains pas ſes 
ſotipirs, ils n'oleront m*aborder, il y aura 
quelque choſe dans ma phiſionomie qui inſ- 
pirera plus de reſpect que d'amour à ce 
faquin-là. 2 

Mar. Allons doucement, ma ſœur, ce 
faquin-là ſera votre egal. 

M. Org. Et ne manquera pas de t'aimer. 

Siky, Eh bien, Phonneur de lui plaire ne 
me ſera pas inutile ; es valets ſont naturelle- 
ment indiſcrets, l'amour eſt babillard, & 
Jen ferai Phiſtorien de ſon maĩtre. 

Un Valet. Monſieur, il vient d' arriver un 
domeſtique qui demande à vous parler, il eſt 
ſuivi d'un crocheteur qui porte une valiſe. 

M. Org. Qu'il entre: c'eſt ſans doute le 
valet de Dorante; ſon maitre peut ètre reſts 
au Bureau pour affaires. Ot eſt Liſette? 

Silv. Liſette s'habille, & dans ſon miroir, 
nous trouve très- imprudens de lui livrer Do- 
rante, elle aura bientot fait. . 

M. Org. Doucement, on vient. 


S. SN 


Dor ANTE en valet, M. Ox Sox, SILVIA, 
N Mak]l0O. f | 
Dor. Je cherche M. Orgon, n'eſt-ce pas 

a lui à qui j'ai Phonneur de faire la reve- 
rence. 8 


M. Org. 


— 


\ 
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M. Org. Oli, mon ami, c'eſt à lui. 
meme,” | | 

Dor. Monſieur, vous avez ſans doute 
regu de nos nouvelles, j' appartiens à Mon- 
fieur Dorante, qui me ſuit, & qui m'en- 
voye toujours devant, vous aſſurer de ſes 
reſpects, en attendant qu'il vous en aſſure 
luimèeme. 

M. Org. Tu fais ta commiſſion de fort 
bonne grace z Liſette, que dis- tu de ce gar- 
con-1a ? 

Silv. Moi, Monſieur, je dis qu'il eſt bien 
venu, & qu'il promet. | 

Dor. Vous avez bien de la bonte, je fais 
du mieux qu'il m'eſt poſſible. 

Mar. Il n'eſt pas mal tourne au moins, 
ton cœur n'a qu'à ſe bien tenir, Liſette. 

Siu. Mon cœur, c'eſt bien des affaires. 

Dor. Ne vous fachez pas, Mademoiſelle, 
ce que dit Monſieur ne m'en fait point ac- 
croire. 

Silv. Cette modeſtie-là me plait, conti- 
nuez de meme. e 

Mar. Fort bien! mais il me ſemble que 
ce nom de Mademoiſelle qu'il te donne eſt 
bien ſerieux. Entre gens comme vous, le 
ſtile des complimens ne doit pas ètre fi grave, 
vous ſeriez toujours ſur Je qui vive; allons, 
traitez-vous plus commodement, tu as nom 
Liſette, & to! mon gargon, comment t'ap- 
| e-les-tu ? 

Dor. 
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Dor. Bourguignon, Monſieur, pour vous 
ſervir. | 
Silv. Eh bien, Bourguignon, ſoit. 
Dor. Va donc pour Liſette, je n'en ſerai 
pas moins votre ſerviteur. 48 


Mar. Votre ſerviteur, ce n'eſt point en- 
core A votre jargon, C'eſt ton ſerviteur qu'il 
faut dire. 

M. Org. Ah, ah, ah, ah! | 

Silv. [bas d Mar.] Vous me joũez, mon 
frere. HA | 
Dor. A Vegard du tutoyement, Jattens 
les ordres de Liſette. 

Siluv. Fais comme tu voudras, Bourgui- 
gnon, voila la glace rompue, puiſque cela 
divertit ces Meſſieurs. | 

Dor. Je ten remercie, Liſette, & je re- 
ponds ſur le champ a Phonneur que tu me 
fais. 
M. Org. Courage, mes enfans, ſi vous 
commencez A vous aimer, vous voila de- 
barraſſez des ceremonies. | 

Mar. Oh, doucement, Saimer, c*eſt une 
autre affaire; vous ne ſgavez peut-etre pas 
que j' en veux au cœur de Liſette, moi qui 
vous parle. Il eſt vrai qu il m'eſt cruel, 
mais je ne veux pas que Bourguignon aille 
ſur mes briſces. 

Liſ. Oũi: le prenez-vous ſur ce ton 12, 
& moi je veux que Bonrguignon m'aime. 


D: 7. 


18 Le JEV DE L'AMouR, 
Dor. Ta te fais tort de dire je veux, belle 
Liſette, tu n'as pas beſoin d'ordonner pour 
etre ſervie peg 5 
Mar. Monſieur Bourguignon, vous avez 
pillè cette galanterie-la quelque part. 
Dar. Vous avez raiſon Monſieur, c'eſt 
dans ſes yeux que je Pai priſe. | 
Mar. Ta'is-toi, c'eſt encore pis, je te 
deffens d'avoir tant d'eſprit. 
Silv. Hne Pa pas a vos depens, & s'il 
en trouve dans mes yeux, 1 n'a qu'a 
rendre. n 
M. Org. Mon fils, vous perdrez votre 
proces, retirons- nous, Dorante va venir, 
allons le dire à ma fille, & vous Liſette, 
montrez a ce garcon l' appartement de ſon 
maitre. Adieu, Bourguignon. wolf 
Dor. Monſieur, vous me faites trop d'hon- 
. 


S C EN E. VII. 
SIL via, DoRanTeE. 


Silv. [2 part.] Ils ſe donnent Ia Comedie, 
n' importe, mettons tout a profit; ce gargon- 
ci n'eſt p:s ſot: & je ne plairs pas la ſou- 
brette qui Vaura ; il va m'en conter, laiſ- 
ſors le dire pourvi qu'il m'inſtiuiſc. 
Dor. [d part.] Cen e fille-6i m' tonne, il 
n'y a point de femme au monde a qui fa 
phiſionomie ne fit honneur, lions con- 

: noiſſance 
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noiſſance avec elle... [haut.] puiſque 
nous ſommes dans le ſtile amical, & que 
nous avons abjure les fagons, dis-moi Li- 
ſette, ta maitrefle te vaut- elle? elle eſt bien 
hardie d' oſer avoir une femme de chambre 
comme toi. | | 

Sikv. Bourguignon, cette queſtion 1A 
m*annonce que ſuivant la coutume, tu ar- 
tives avec Pintentian de me dire des dou- 
ceuis, n'eſt. il pas vrai? IN i 

Dor. Ma foi, je n'ẽtois pas venu dans ce 
deſſein A, je te Vavous ; tout val=t que je 
ſu's, je n*ai jamais eu de grande liaiſon avec 
les ſoubrettes, je n'aime pas Peſprit domeſ- 
tique; mais à ton ęégard c'eſt une autre 
oftaire : comment donc, tu me ſoumets, je 
ſuis preſque timide, ma familiarue n' oſer oi 
S' apprivoiſer avec toi; j'ai toujouꝭs envie 
d'oter mon chapeau de deſſus ma tète; & 
quand je te tutoye, il me ſemble que je 
joue; enfin j'ai un penchant a te traiter avec 
des reſpects qui te ſeroient rire. Quelle 
e pece de Suivante es- tu donc avec ton air 
de Princeſſe? | 

Silu. Tiers, tout ce que tu dis avoir 
ſenti en me voyant, eſt preciſement I hiſtoire 
de tous les valets qui m' ont vie. | 

Dor. Ma foi, je ne ſerois pas ſurpris 
quand ce ſeroit auſſi l'hiſtoire de tous les 
maitres, „18 

Sitv. Le trait eſt joli aſſurement z mais je 
te le re pete encore, je ne ſuis pas faite aux 
cajoll-rics 
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eajc lleries de ctux dont la garderobbe reſ- 
kmbl: à la tienne. 

Dor. Ceſt-à dire, que ma parure ne te 
Plait pas? 

Silv. Non, Bourguignon ; laiſſons-la Pa- 
mour, & ſoyons bons amis. 

Dor. Rien que cela: ton petit traitẽ n'eſt 
compoſe que de deux clauſes. impoſſibles. 

Silv. [2 part.] Quel homme our un 
valet ! [baut.] II faut pourtant qu i| s'exẽ- 
cue; on m'a predit que je n'epoulerai Ja- 
mais qu'un homme de condition, & J'ai 
jure depuis de n' en ecouter jamais d'autres. 

Der. ParbIu, cch eſt plaiſant, ce que tu 
as jurẽ pour homme, je J'ai Jure pour femme, 
moi, Pat fait ſe ment de n'aimer ſerieule- 
ment qu'une fille de condition. 

Silv. Ne t'ẽcarte donc pas de ton projet. 

Dor. Je ne m'en écarte peut-etre pas 
tant que nous le croyons, tu as Pair bien 
diſtinguẽ, & l'on eſt quelquefois fille de 
condition ſans le ſcavoir. 

Silv. Ha, ha, ha, je te remercierois de 
ton ẽloge, ſi ma mere n' en faiſoit pas les frais. 

Dor. Eh bien venge-t'en ſur la mienne, 
N me trouves. aſſez bonne mine pour 
cela 

Sv. [a part.] Il le meriteroit. [aut.] 
Mais-ce n oft pas la de quoi il eſt queſtion ; 
treve de badinage, celt un homme de con- 
dition qui m'eſt predit pour ẽpoux, & je 
n' on rabbatrai rien. 
| Dor. 
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Dor. Parbleu, ſi jᷣ'ẽtois tel, Ia prẽdiction 
me menaceroit, j'aurois peur de Ii verifier 
je nai pas de foi a Vaſtrologie, mais J'en ai 
beaucoup a ton viſage. 1 
S. lv. [a part.] Il ne tarit point... [Haut.] 
Finiras- tu, que t'importe la prediction, 
puiſqu' elle t'exclut? 
Dor. Elle n'a pas predit que je ne Yaime- 
ro1s point. : 734 
Silv. Non, mais elle a dit que tu n'y 
gagnerois rien, & moi je te le confirme. 
Dor. Tu fais fort bien, Liſette, cette fiertẽ- 
Ja te va à merveille, & quoiqu' elle me faſſe 
mon proces, je ſuis pourtant bien aiſe de te 
Ii voir; je te Pai ſouhaitee d' abord que je 
rai vue, il te falloit encore cette grace- là, 
& je me conſole d'y perdre, Parce gue tu y 
gagnes. : | 
Silv. [d part.] Mais en verite, voila un 
gargon qui me ſurprend malgre que Pen 
aye. . . [haut,] Dis-moi, qui es- tu toi qui 
me parles ainſi ? : 
Dor, Le fils d'honnetes gens qui n'e- 
tolent pas riches. | 
Sly, Va, je te ſouhaite de bon cœur une 
meillcure ſituation que la tienne, & je vou- 
drois pouvoir y contribuer, la fortune a tort 
avec toi. 
Dor. Ma foi, l'amour a plus de tort 
qu'elle, Paimerois mieux dil me fut per- 
mis de te demander ton cœur, que d'avoir 
tous Is biens du monde. 


Selv. 
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 Sifv. [a part.] Nous vo.la grace au Ci 
en converſation reglee, Haut.] Bourgu- 
gnon, je ne ſgaurois me cher des — 
que tu me tiens; mais je r'en prie, chan- 
geons d' entretien, venons à ton maitre, u 
peux te paſſer de me pailzr d'amour, je 
penſæ? 

Dor. Tu pourrois bien te Pallet de m'cn 
faire ſentir, toi. 

Silv. Abi! je me facherai, tu m'impa- 
tientes, encore une fois laiſſe-là ton amour. 

Dor. Quitte donc ta figure. 

Silv. [d part.] Ala fin, je crois qu'il m'amuſe 
-- . (aut. ] Eh bien, Bourguignon, tu ne veux 
donc pas finir, faudra-t'il que je te quitte ? 
[2 part. Je devrois deja l'avoir fait. 
Dor. Attehs, Liſette, je vculbis moi- 
meme te parler d' autre choſe; mais je ne 
ſpais plus ce que ceſt. 

Sitv. Pavois de mon còtẽ quelque choſe a 
te dire; mais tu m'as fait 1 mes dess 
auſſi à moi. | 

Dor, Je me rappelle de t'avoir ae 
fi ta maitreſle te valoit, 

Sitv. Tu reviens à ton chemin par un dé- 
tour, adic u 

Dor. Et non, te dis- Je, Liſette, il ne 
s'agit ici que de mon maitre. 

Silo. Eh bien ſoit, je voulois te parler 
de lui auſſi, & j eſpere que tu voudras bien 
me dire confidemment ce qu'il eſt; ton at- 
tachement pour lui m'en donne bonne opi- 

nion, 
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nion, il fau: qu'il ait du merite puiſque tu le 
ſers. | 

Dor. Tu me permettras peut-etre bien de 
te remercier de ce que tu me dis-la par é- 
xemple ? | ; 

Silv. Veux-tu bien ne prendre pas garde 
à Pimprudence que Jai eũ de le dire? 

Dor. Voila encore de ces reponſes qui 
m'emportent; fais comme tu voudras, je 
n'y reliſte point, & je ſuis bien malheuteux 
de me trouver arrete par tout ce qu'il y a 
de p us aimable au monde. 

Silo. Et moi je voudrois bien ſgavoir 
comment il ſe fait que j'ai la bontẽ de t'e- 
couter, car aſſurement, cela eſt ſingulier ! 

Dor. Tu as raiſon, notre avanture eſt 
un:qu2, 1 

Silv. [a part.] Malgre tout ce qu'il m'a 

dit, je ne ſuis point partie, je ne pars 
point, me voila encore, & je reponds ! en 
verite, cela paſſe la raillerie. [Haut.] Adieu. 

Dor. Achevons donc ce que nous vou- 
lions dire. | 

Silv. Adicu, te dis-Je, plus de quartier; 
qu ind ton maitre ſera venu, je tacherai en- 
taveur de ma maĩtreſſe de le connoſtre par 
moi-meme, s'il en vaut la peine; en atten- 
dant, tu vois cet appartement, c' eſt le votre, 

Dor. Tiens, voici mon maitre. 


SCENE. 
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SCENEt VI: 
DorAaNnTE, SILVIA, ARLEQUIN. 


Arl. Ah, te voila, Bourguignon ; mon 
porte-manteau & toi, avez- vous ete bien 
regus ici? . 

Dor. Il n'etoit pas poſſible qu'on nous re- 
cut mal, Monſieur, 

Arl. Un Domeſtique la-bas m'a dit d'en- 


trer ici, & qu'on alloit avertir mon beau- 


pere qui ẽtoit avec ma femme. 
_ $Sitv. Vous-voulez dire Monſit ur Orgon 
& ſa fille, ſans doute, Monſicur? 

Arl. Et ov, men beau- pere & ma 
femme, autant vaut; je viens pour épou- 
ſer, & ils m' attendent pour ctre mariez, cela 


eſt convenu, il ne manque plus que la cerc- 


monie, qui eſt une bagatelle. 
Silv. C'eſt une bagatelle qui vaut bien la 


peine qu'on y penſe. 


Arl. Oli, mais quand on y a penſe, on 
n'y penſe plus. 

Silv. [bas d Dorante.] Bourguignon, on 
eſt homme de merite a bon marche chez 
vous, ce me ſemble? 

Arl. Que dites-vous-la à mon valet, la 
belle ? 5 

Silv. Rien, je lui dis ſeulement que je 
vais faire deſcendre Monſicur Orgon. 


Arl. 
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Arl. Et pourquoi ne pas dire mon beau- 
pere, comme mol ? 

S lv. C'eſt qu'il ne. Peſt pas encore. 

Dor. Elle a raiſon, Monſieur, le mariage 
n'eſt pas fait. 

Arl. Eh bien, me voila pour le faire, 

Der. Attendez donc qu'il ſoit fait. 

Arl. Pardi, voilà bien des fagons pour un 
beau- pere de la veille ou du lendemain. 

Silv. En effet, quelle ſi grande difference 
y a Vil entre Etre mariẽe ou ne [tre pas? 
Oin, Monſicur, nous avons tort, & je cours 
informer votre beau- pere de votre arrivee. 

Al. Et ma femme auſſi je vous prie 
mais avant que de partir, dites-moi une 
choſe, vous qui tes ſi jolie, n' etes- vous pas 
la ſoubrette de PHotel ? 

$ lu. Vous Pavez dit. 

Arl. C'eſt fort bien fait, je m'en rejoũis: 
croyez- vous que je plaiſe ict ? comment me 
trouvez-vous? 

Silv. Je vous trouve... plaiſant. 

Arl. Bon, tant mieux, entretenez- vous 
dans ce ſentiment-là, il pourra trouver ſa 
place. 

Silo. Vous etes bien modeſte de vous en 
contenter z mais je vous quitte, il faut qu'on 
ait oubliẽ d'avertir votre beau- pere, car 
aſſurẽment il ſeroit venu, & j'y vais. 

Arl. Dites- lui que je l' attends avec affec- 
tion. | 
Siu: 


o 
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Silv. [a part.] Que le fort eſt bizarre 
aucun de ces deux hommes n'eſt à ſa place. 


SCE N E IX. 
Dok Ax TE, ARLEQUIN. 


Ai. Eh bien, Monſieur, mon com- 
mencement va bien, je plais deja a la fou- 
brette. 

Dor. Butord que tu es. 

Arl. Pourquoi donc, mon entree eſt fi 
gentille. 

Dor. Tu m'avois tant promis de laiſſer 
R tes fagons de parler ſottes & triviales, je 
Cavois donnẽ de fi bonnes inſtructions, je ne 
t'avois recommande que d'etre ſerieux. Va, 
Je vois bien que je ſuis un etourdi de m'en 
etre fie à toi. 

Arl. Je ferai encore mieux dans les ſuites, 
& puiſque le ſericux n'eſt pas ſuffiſant, je 
donnerai du meElancolique, Je pleurerai, s'il 


le faut. 
Dor. Je ne ſgais plus od Jen ſuis ; cette 


avanture- ci m'etourdit : que faut il que je 


faſſe? 
Arl. Eſt-ce que la fille n'eſt pas plaiſante? 


Dor. Tais-toi; voici Monſicur Orgon 
qui vient. 


SCENE 


— 0 
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SCENE WK 
M. Or co, Dok ANrTE, ARLEQUIN, 


M. Org. Mon cher Monſieur, je vous 
demande mille pardons de vous avoir fait 
attendre; mais ce n'eſt que de cet inſtant - 
que japprends que vous eres ici. 5 

Arl. Monſieur, mille pardons, c'eſt 


beaucoup trop, & il n'en faut qu'un quand 


on n'a fait qu'une faute; au ſurplus tous 
mes pardons ſont à votre ſervice. 

M. Org. Je tacherai de n'en avoir pas 
beſoin. | 

Arl. Vous etes le maitre, & moi votre 
ſerviteur, | 

M. Org. Je ſuis; je vous aſſure, charms 
de vous voir, & je vous attendois avec im- 
patience. X | 

Arl. Je ſerois d'abord venu ici avec 
Bourguignon; mais quand on arrive de 
voyage, vous ſgavez qu'on eſt fi mal bati, 
& j'ẽtois bien aiſe de me preſenter dans un 
ctat plus ragoùtant. 

M. Org. Vous y avez fort bien rũſſi; 
ma fille s habille, elle a ẽtẽ un peu indiſpoſce, 
en attendant qu'elle deſcende, voulez- vous 
vous rafraichir ? WY. bo A 

Arl. Oh! je wai jamais refule de trinquer 
avec perſonne, 
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M. Org. Bourguignon, ayez ſoin de vous, 
mon garęon. 
Arl. Le gaillard eſt gou: met, il boira du 
meilleur. 


M. Org. Qu'il ne Vepargne pas. 
Fin du premier Ae, 


ACTE I. 
GENE IL 


LiszTTE, M. Oxcox, 


AM. %%Þ 


moment. 

M. Org. De quoi Sagit-il ? 

Liſ. De vous dire Vetat od ſont les 
choſes, parce qu'il eſt important que vous 
en ſoyez eclairci, afin que vous n'ayez point 
a vous plaindre de moi. 

M. Org. Ceci eſt donc bien ſerieux. 

Liſ. Oli, tres-ſerieux, vous avez con- 
ſenti au dẽguiſement de Mademoiſelle Silvia, 
moi-meme je Pai trouvẽ d' abord ſans con- 
ſequence, mais je me ſuis trompee. 

M. Org. Et de quelle conſequence eſt-il 
donc? 

Liſ. Monſieur, on a de la peine à ſe 
loüer ſoi-meme, mais malgre toutes les 

regles 


H bien, que me veux- tu, Liſette? 
Liſ. J'ai a vous entretenir un 
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regles de la modeſtie, il faut pourtant que 
je vous diſe que ſi vous ne mettez ordre 
à ce qui arrive, votre prẽtendu gendre 
n' aura plus de cœur à donner a Mademoi- 
ſelle votre fille; il eſt tems qu'elle ſe declare, 
cela preſſe, car un jour plus tard, je n'en 
reponds plus. , 

M. Org. Eh, d'oti vient qu'il ne vou- 
droit plus de ma fille, quand il la connoitra, 
te deffies- tu de ſes charmes ? | 

Liſ. Non; mais vous ne vous meffiez 
pas aſſez des miens, je vous avertis qu' ils 
vont I:ur train, & que je ne vous conſeille 
pas de les laiſſer faire. 

M. Org, Je vous en fais mes compli- 
mens, Liſette, [il rit.] ah, ah, ah! 

Liſ. Nous y voila; vous plaiſantez, 
Monſieur, vous vous mocquez de moi, jen 
ſuis fachee, car vous y ſerez pris. 

M. Org. Ne ten embarraſſe pas, Liſette, 
va ton chemin. JT. 

Liſ. Je vous le repete encore, le cœur de 
Dorante va bien vite; tenez actuellement 
Je lui plais beaucoup, ce ſoir il m*aimera, il 
m'adorera demain, je ne le mérite pas, il eſt 
de mauvais goùt, vous en direz ce qu'il 
vous plaira; mais cela ne laiſſera pas que 
d'ëtre, voyez- vous, demain je me garantis 
adoree. | 

M. Org. Eh bien, que vous importe ? 
il vous aime tant, qu'il vous epoule. 

F 2 Lj. 
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Li, Quoi ! vous ne Ven empecheriez 
pas ? 
Dor. Non, d'homme d'honneur, ſi tu le 
menes juſques- la. 

g 450 Monſieur, -prenez-y garde, juſqu'ici 


Je n'ai pas aide a mes appas, je les ai laiſſe 


faire tout ſeuls; Pai menage fa tete, fi je 
m' en mele, je la renverſe, il n'y aura plus 
de remede. 

M. Org. Renverſe, ravage, brüle, enfin 
Epouſe, je te le permets ſi tu le peux. 
_ Sur ce pied-la je compte ma fortune 

te. 

M. Org. Mais dis-moi, ma b6lle t'a-t'elle 
parls, que penſe- t elle de fon pre:endu ? 

| Lif. Nous n'avons encore gueres trouve 
le moment de nous parler, car ce pretendu 
m'obſede ; mais a vue de pais, je ne la crois 
pas contente, Je la trouve triſte, reveuſe, & 
je m'attens bien qu'elle me priera de le re- 
butter. 

M. Org. Et moi je te le defends;  Pevite 
de m'expliquer avec elle, Pai mes raiſons 

ur faire durer ce déguiſement; je vcux 
qu'elle examine ſon ſutur plus a loifir. Mais 
le valet comment ſe 1 ? ne ſe 
mele-t*il pas d*aimer ma fille? 

Liſ. C'eſt un original, j'ai remarque qu'il 
fit homme de conſẽquence avec elle, parce 
qu'il eſt bien fait, il la regarde & ſoupire. 

M. Org. Et cela la fache ? 

Li/. Mais. .. elle rougit. 

M. Org. 
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M. Org. Bon, tu te trompes; les regards 
d'un valet ne l' embarraſſent pas juſques-là. 

Liſ. Monſieur, elle rougit. 

M. Org. C'eſt donc d'indignation. 

Liſ. A la bonne heure. 

M. Org. Eh bien, quand tu lui parleras, 
dis- lui que tu ſoupgonnes ce valet de la pre- 
venir contre ſon maitre; & ſi elle ſe fache ne 
t'en inquiette point, ce ſont mes affaires; 
mais voici Dorante qui te cherche apparem- 
ment. 


SCENE II. 
LiszrrE, ARLEQUIN, Mr. Ogo. 


Arl. Ah, je vous trouve, merveilleuſe 
Dame, je vous demandois à tout le monde. 
Serviteur, cher beau- pere ou peu gen. faut. 

M. Org. Serviteur: Adieu mes enfans, je 
vous laiſſe enſemble, il eſt bon que vous 
vous aimiez un peu avant que de vous marier. 

Arl. Je ferois bien ces deux beſognes-Ià i 
la fois, moi. . 

M. Org. Point d'impatience, adieu. 


SCENE Ik 


ListTTE, ARLEQUIN. 


Arl. Madame, il dit que je ne m'impa- 
tiente pas; il en parle bien a fon aiſe le bon- 


F 3 Li.. 


homme. 
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Liſ. Pai de la peine & croire qu'il vous en 
coute tant d' attendre, Monſieur, c'eſt par 
galanterie que vous faites Pimpatient, a peine 
etes· vous arrive! votre amour ne ſcauroit 

etre bien fort, ce n'eſt tout au plus qu'un 
amour naiſſant. 

Arl. Vous vous trompez, prodige de nos 
jours, un amour de votre fagon ne reſte pas 
long temps au berceau; votre premier coup 
d'cœil a fait naitre le mien, le ſecond lui a 
donne des forces, & le troiſiẽme Pa rendu 
grand garęon; tachons de Petablir au plus 
vite, aiez ſoin de lui, puiſque vous ctes la 
mere. 

Liſ. Trouvez- vous qu'on le maltraite ? e 
eſt- il ſi abandonnẽ ? 

Arl. En attendant qu'il ſoit pourvi, don- 
nez-lui ſeulement votre belle main blanche 

ur Pamuſer un peu. 

Liſ. Tenez donc petit importun, puiſ- 
5 ne ſcauroit avoir la paix qu'en vous 
amuſant. 

Arl. [lui baiſant la main. ] Cher jou jou 
de mon ame! cela me rejoũit comme du vin 
deèlicieux, quel dommage, de n'en avoir que 
Roquille 

Liſ. Allons, arretez- vous, vous etes trop 
avide. 

Arl. Je ne demande qu'a me ſoùtenir en 
e que je vive. 

Li. Ne faut-il pas avoir de la raiſon? 


Ari. 


b 
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Arl. De la raiſon! helas je Pai perdue, 
vos beaux yeux ſont les filoux qui me Pont 
volee. 

Liſ. Mais eſt- il poſſible que vous m'ai- 
miez tant; je ne ſęaurois me le perſuader. 

Arl. Je ne me ſoucie pas de ce qui eſt 
poſſible, moi; mais je vous aime comme 
un perdu, & vous verrez bien dans votre 
miroir que cela eſt juſte. wo 

Liſ. Mon miroir ne ſerviroit qu'à me 
rendre plus incredule. 

Axl. Ah mignone, adorable, votre hu- 
militẽ ne ſeroit donc qu'une hypocrite ! 

4 Quelqu' un vient a nous; Celt votre 
valet. 


SCENE IV. 


Dok AN TE, ARLEQUIN, LISETTE, 


Dor. Monſieur, pourrois- je vous entre- 


tenir un moment? 


Arl. Non: maudite ſoit la valetaille qui 
ne ſcauroit nous laifſer en repos. 
| Lif. Voyez ce qu'il vous veut, Mon- 
ſieur. i | 
Dor, Je n'ai qu'un mot a vous dire, 
Arl. Madame, s'il en dit deux, ſon congẽ 


 fera le troiſiẽme. Voyons ? 


Dor. Bas à Ari] Viens donc, imperti- 
nent. | | 
F 4 " 
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Arl. [bas d Dor. ] Ce ſont des injures, & 
non pas des mots cela... [4 Liſetie.] ma 
Reine, excuſez. 

- Lif. Faites, faites. 

Dor. Dèbarraſſe- moi de tout ceci, ne te 
livre point, parois ſerieux, & rẽveur, & meme 
meco:.t-nt, entens- tu. 

Axl. Oli, mon ami, ne vous inquietez- 
pas, & retirez- vous. 


SCENE X. 


ARLEGUIx, LISETTE. 


Arl. Ah, Madame, ſans lui j'allois vous 
dire de belles choſes, & je n'en trouverai 
plus que de communes à cette heure, hormis 
mon amour qui eſt extraordinaire ; mais à 
propos de mon amour, quand eſt- ce que le 
votre lui tiendra compagnie? 

Tiſ. Il faut eſperer que cela viendra. 

Arl. Et croyez- vous que cela vienne? 
Liſ. La queſtion eſt vive, ſęavez- vous bien 
que vous m embarraſlez ? 

Ar. Que voulez-vous ? je brile, & je 

crie au feu. | 1 
Liſ. S'il m'ẽtoit permis de m'expliquer 
fi vite. 

Ar. Je ſuis du ſentiment que vous le 
uvez en conſcience. ALA 
Liſ. Laretenue de mon ſexe ne le veut pas. 

Ar. Ce n'eſt donc pas la retenue d' aprẽ- 

ſent qui donne bien d'autres . 

iſ 


— 
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Liſ. Mais, que me demandez- vous? 

Ari. Dites-moi un petit brin que vous 
m'aimez; tenez je vous aime moi, faites 
Pecho, repetez, Princeſſe. 

Liſ. Quel inſatiable ! eh- bien, Monſieur, | 
Je vous aime. 

Arl. Eh-bien, Madame, Je me meurs, 
mon bonheur me confond, Yai peur d'en 
conrir les Champs; vous m'aimez, cela eſt 


admirable |! 
Liſ. Paurois lieu à mon tour d'etre ẽton- 


nde de la promptitude de votre hommage; 
peut- ètre m'aimerez· vous moins, quand nous 


nous connoitrons mieux. 
Arl. Ah, Madame, quand nous en fin 


B, yy perdrai beaucoup, il y aura bien à 


decem pter. 
.. Vous me croiez plus de qualitez que 


Je n'en ai. 
Arl, Et vous, Madame, vous ne ſcavez 


pas les miennes ; & je ne devrois vous par- 
ler qu'a genoux. 

Liſ. Souvenez-vous qu'on n'eſt pas les 
maitres de ſon ſort. 

Arl. Les Peres & Meres forit tout à leur 
tete. 

Liſ. Pour moi, mon coeur vous auroit 
choiſi dans quelque tat qo vous euſſiez 


<tc, 
Arl. Il a beau jeu pour me choiſir encore. 


.. Puis. je me flatter que vous ętes de 
meme a mon cgard ? 


„„ -- 
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Arl. Helas, quand vous ne ſeriez que Pe- 
rette- ou Margot, quand je vous aurois vu 
le Martinet à la main deſcendre à la cave, 
vous auriez toujours ete ma Princeſſe. 

- Li}. Puiſſent de fi beaux ſentimens Etre 
durables | 
Ar. Pour les fortifier de part & d' autre, 
zurons- nous de nous aimer todjours en depit 
de toutes les fautes d' orthographe que vous 
aurez faites ſur mon compte. 

Liſ. Pai plus d'interèt à ce ſerment- là 
que vous, & je le fais de tout mon cœur. 
Ar. [ſe met d genoux.] Votre bonte 
m*eblout, & je me proſterne devant elle. 
Liſ. Arrètez- vous, je ne ſgaurois vous 
ſouffrir dans cette poſture 1a, je ſerois ridi- 
cule de vous y laiſſer; levez -- vous. Voila 
encore quelqu'un. 


SCENE VI. 


LISE T TE, ARLEQUIN, SILVIA. 


Liſ. Que voulez- vous, Liſette? 

Silv. Paurois à vous parler, Madame. 
Ar. Ne voila-til pas! He ma mie re- 
venez dans un quart-d'heure, allez, les 
Femmes de Chambre de mon pais n'entrent 
point qu*on ne les appelle. 

Silv. Monſieur, il faut que je parle © 
Madame. 8 

Arl, 


i 
4 
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Arl. Mais voyez Popiniatre fſoubrette ! 
Reine de ma vie, renvoiez- la. Retournez- 
vous-en ma F ille, nous avons ordre de nous 
aimer avant qu'on nous marie, n inter- 
rompez point nos fonctions. 

Liſ. Ne pouvez - vous pas revenir dans un 
moment, Liſette? | 

Silv. Mais, Madame. 

Arl. Mais! Ce mais-la n'eſt bon qua me 
donner la fievre. 

Silv. [4 part les premiers mots.) Ah le 


vilain homme! .... Madame, je vous aſſure 


que cela eſt preſſe, 

Li.. Permettez donc que je m'en detaſſe, 
Monſieur. 

Ari. Puiſque le Diable le vent & elle 


_ auſſi. .. , Patience... je me promeneral en 


attendant queelle ait fait, Ah, les ſottes gens 
que nos gens? 


SCENE VII. 


SILVIA, LISETTE. 


Silv. Je vous trouve ad mirable, de ne 


le renvoyer tout d'un coup, & de me faire 


eſſuyer les brutalitez de cet animal-la. 

Liſ. Pardi, Madame, je ne puis pas joũer 
deux Rolles à la fois; il faut que je paroiſſe | 
ou la Maitreſſe, ou la Suivante, que j obe- 


iſe, ou que] 'ordonne, 
Su, 


- 


38 Lx J£v pr L'AMouR, 


Sil. Fort bien; mais puiſqu'il n'y eſt 
plus,  ecoutez-moi comme votre Maitreſſe: 
vous voyez bien que cet homme-la ne me 
convient point. 

Liſ. Vous n'avez pas eu le tems de Je- 
xaminer beaucoup. 

Cilv. Etes- vous folle avec votre examen? 
eſt- il neceſſaire de le voir deux fois pour 
Juger du peu de convenance ? En un mot je 
n'en VEUX point. Apparemment que mon 
pere n'approuve pas la repugnance qu'il me 
voit, car il me fuit, & ne me dit mot; dans 
cette conjoncture, c'eſt à vous à me tirer tout 
doucement d'affaire, en tẽmoignant adroite- 
ment a ce jeune homme que vous n'ctes pas 
dans le gont de l' pouſer. 

_ » Lif. Je ne ſgaurois, Madame. | 

Silv. Vous ne ſcauriez? & queeſt-ce qui 
vous en empeche ? 

Liſ. Monſieur Orgon me I'a defendu. 

Silv. II vous Pa defendu ! Mais je ne re- 
connois point mon Pere à ce procedè- la. 

Liſ. Poſitivement detendu. 

Sitv. Eh bien, je vous charge de lui dire 
mes degotits, & de Taffurer qu'ils ſont | in 
vincibles; je ne ſęaurois me perſuader qu'a- 

res cela il veuille pouſſer les choſes plus 
oin. 

Liſ. Mais, Madame, le futur qu'a-t'il 
donc de fi. deſagreable, de ſi rebuttant? 

Silv. Il me deplait, vous dis-je, & votre 
peu de zele auſſi. 

Lil. 
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Liſ. Donnez- vous le tems de voir ce qu'il 
eſt, voila tout ce qu'on vous demande. 
Silv. Je le hais aſſez ſans prendre du tems 
pour le hair davantage. Yo 

Liſ. Son valet qui fait l' important ne vous 
auroit- il point gate Peſprit ſur ſon compte? 

Silky. Hum, la ſotte! ſon valet a bien af- 
faire ici? | 
_ Lif. Ceſt que je me mefie de lui, car il 
eſt raifonneur. | | 

Silv. Finiſſez vos portraits, on n*en a que 
faire; j'ai ſoin que ce valet me parle peu, & 
dans le peu qu'il m'a dit, il ne m'a jamais 
rien dit que de très- ſage. 

Lif. Je crois qu'il eſt homme a vous avoir 
conte des hiſtoires mal adroites, pour faire 
briller ſon bel eſprit. Fa 

Silv. Mon deguiſement ne m*expoſe-t'il 
pas a m'entendre dire de jolies choſes! A 
qui en avez- vous? D*oli vous vient la manie 
d'imputer à ce gargon une repugnance a la- 
quelle il n'a point de part? car enfin, vous 
m'obligez a le juſtifier, il neſt pas queſtion 
de le broũiller avec ſon maitre, ni d'en faire 
un fourbe pour me faire moi une imbecille 
qui ecoute ſes hiſtoires. | 

Liſ. Oh, Madame, des que vous le de- 
tendez ſur ce ton- li, & que cela va juſqu'a 
vous facher, je n'ai plus rien a dire. 

Siiv. Des que je le defens ſur ce ton-la ?, 
qu'eſt- ce que c'eſt que le ton dont vous dites 
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cela vous-meme ? qu'entendez- vous par ce 
diſcours ? que ſe paſſe- t'il- dans votre eſprit? 

Lif. Je dis, Madame, que je ne vous ai 
jamais vie comme vous etes, & que je ne 
conęois rien à votre aigreur. Eh bien, fi ce 
valet n'a rien dit, a la bonne-heure, il ne 
faut pas vous emporter pour le juſtifier, je 
vous crols, voilà qui eſt fini, je ne m'oppoſe 
pas à la bonne opinion que vous en avez, 
moi. | ; 

Silv. Voyez-vous le mauvais eſprit! comme 
elle tourne les choſes, je me ſens dans une 
indignation . . . qui... va juiqu'aux larmes. 


Liſ. En quoi donc, Madame, quelle fi- 


neſſe entendez- vous a ce que je dis? 

Silv. Moi, j'y entens fineſſe! moi, je 
vous querelle pour lui! j'ai bonne opinion 
de lui; vous me manquez de reſpect juſques- 
Ia ? Bonne opinion, juſte Ciel ! Bonne opi- 
nion! Que faut-il que je reponde à cela? 
Qu'eſt- ce que cela veut dire? a qui parlez- 
vous ? qui eſt- ce qui eſc a l'abri de ce qui 
m' arrive? ol! en ſommes- nous? 

Lif. Je n'en ſęai rien, mais je ne revien- 
drai de long- tems de la ſurpriſe od vous me 


jettez. 


Silv. Elle a des fagons de parler qui me 
mettent hors de moi; retirez- vous, vous 
m*etes inſupportable, laiſſez- moi, je prendrai 
d'autres meſures. ; 


SCENE 
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SC ENR VIE 
SILVIA. 


Je friſſonne encore de ce que je lui ai en- 
tendu dire; avec quelle impudence les do- 
meſtiques ne nous traitent- ils pas dans leur 
eſprit; comme ces gens-la vous dẽgradent 
je ne ſęaurois m*en remettre, je n' oſerois 
ſonger aux termes dont elle s'eſt ſervie, ils 
me font toujours peur, il s'agit d'un valet : 


Ah Vetrange choſe ! ecartons l' idẽe dont 


cette inſolente eſt venue me noircir Pimagi- 


nation. Voici Bourguignon, voilà cet objet 
en queſtion pour lequel je m' emporte; mais 
ce n'eſt pas ſa faute, le pauvre gargon, & je 
ne dois pas m'en prendre a lui. 


SCENE IX. 


DoRaNTE, SILVIA. 


Dor. Liſette, quelque eloignement que tu 
ayes pour moi, je ſuis force de te parler, je 
crois que Jai a me plaindre de toi. 


Silv. Bourguignon, ne nous tutoyons 
plus, je ten prie. 

Dor. Comme tu voudras. 

Silv. Tu n'en fais pourtant rien. | 

Dor. Ni toi non plus, tu me dis, je t'en 
Prle. 


3 
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Silv. C'eſt que cela m'eſt echappe. 

Dor. Eh bien crois- moi, parlons comme 
nous pourrons, ce n'eſt pas la peine de nous 
gener pour le peu de tems que nous avons à 
nous voir. 

Silv. Eſt-ce que ton Maitre s'en va ? il 
n'y auroit pas grande perte. 

Dor. Ni à moi non plus, n'eſt- il pas vrai? 

j'acheve ta penſce. 

Silv. Je Pacheverois bien moi-meme fi jen 
avois envie; mats je ne ſonge pas a toi. 

Dor. Et moi je ne te perds point de vie, 

Silv. Tiens, Bourguignon, une bonne 
fois pour toutes, demeure, va-t*en, reviens, 
tout cela doit m'etre indifferent, & me Peſt 
en effet, je ne te veux ni bien ni mal, je ne 
te hais, ni ne t'aime, ni ne t'aimerai, a moins 
que Peſprit ne me tourne; voila mes diſpoſi- 
tions, ma raiſon ne m' en permet point d' au- 
tres, & je devrois me diſpenſer de te le dire. 

Dor. Mon malheur eſt inconcevable, tu 
m' otes peut-etre tout le repos de ma vie. 

Silv. Quelle fantaiſie il Seſt alle mettre 
dans Feſprit ! Il me fait de la peine; reviens 
A toi, tu me parles, je te repons, c'eſt beau- 
coup, c'eſt trop mEme, tu peux m'en 
croire, & ſi tu etois inſtruit, en verit6 tu ſe- 
rois content de moi, tu me trouverois d'une 
bonte ſans éxemple, d' une bontẽ que je 
blãmerois dans une autre, je ne me la reproche 
pourtant pas, le fond de mon cceur 


me raſſure, ce que je fais eft lovable, 
; c'eſt 
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eſt par gẽnẽroſitẽ que je te parle, mais il 
ne faut pas que cela dure, ces generofitez-la 
ne ſont bonnes qu'en paſſant, & je ne ſuis 
pas faite pour me raſſurer toujours ſur l'inno- 
cence de mes intentions, à la fin, cela ne 
reſſembleroit plus à rien; ainſi finiſſons, 
Bourguignon, finiſſons je t'en prie; qu'eſt- 


ce que cela ſignifie ? C' eſt ſe mocquer, allons 


qu'il n*en ſoit plus parle. 
Dor. Ah! ma chere Liſette, que je 


ſouffre. | Lp 
Silv. Venons à ce que tu voulois me dire; 


tu'te plaignois de moi quand tu es entre, de 
quoi Ctoit-il queſtion ? | 
Dor. De rien, d'une bagatelle, j'avois 


envie de te voir, & je crois que je n' ai pris 


qu'un prẽtexte. 

Silv. [d part.] Que dire à cela? quand 
je m'en facherois, il n'en ſeroit ni plus ni 
moins. | 2 Re 37 

Dor. Ta maitrefle en partant a paru m'ac- 
cuſer de t'avoir parle au deſavantage de mon 
maitre. _ 

Si/v, Elle ſe Pimagine, & ſi elle t'en parle 
encore, tu peux le nier hardiment, je me 
Charge du reſte. 1 

Dor. Eh, ce neſt pas cela qui m'occupe! 

Silv. Si tu n'as que cela à me dire, nous 
n' avons pa que faire enſemble. 


Dor. Laiſſe- moi du moins le plaifir de te 


voir. 
Silv. 


0 
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Silv. Le beau motif qu'il me fournit-la! 
J'amuſerai la paſſion de Bourguignon ! le 
ſouvenir de tout ceci me fera bien rire un jour, 

Dor. Tu me railles, tu as raiſon, je ne 
ſcai ce que je dis, ni ce que je te demande; 
adieu. 

Silv. Adieu, tu prens le bon parti... 
mais à propos de tes adieux, il me reſte en- 
core une choſe à ſgavoir: vous partez, m'as- 
tu dit, cela eſt- il ſerieux ? 

Dor. Pour moi il faut que je parte, ou 
que la tete me tourne. 

Siluv. Je ne tarretois pas pour cette re- 
ponſe-la, par exemple. 

Dor. Et je n'ai fait qu'une faute, c'eſt de 
n'etre pas parti des que je t'ai vue. 

Silv. [a part.] J'ai beloin à tout moment 
d'oublier que je Pecoute. 

Dor. Si tu ſgavois, Liſette, Vetat od je 
me trouve | 

Silv. Oh, il n'eſt pas fi curieux a ſavoir 
que le mien, je Yen aſſure. | 

Dor. Que peux-tu me reprocher ? je ne 
me propole pas de te rendre ſenſible. 

Silv. Il ne faudroit pas s'y fier. 

Dor. Et que pourrois- je eſperer en tachant 
de me faire aimer ? hëlas! quand meme 
j aurois ton CCeur . . . 

Silv. Que le Ciel m'en preſerve | quand 

tu Paurois, tu ne le ſgaurois pas, & je 5 


» 
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fi bien, que je ne le ſgaurois pas, moi-meme: 
tenez, quelle ide il lui vient-la. 
Dor. Il eſt donc bien vrai que tu ne me 
hais, ni ne m'aimes, ni ne m' aimeras? | 
Silv. Sans difficulte. | 
Dor. Sans difficulte ! Qu*ai-je donc de fi 
affreux ? | 
$iiv. Rien, ce n'eſt pas- là ce qui te nuit. 
Dor. Eh bien, chere Liſette, dis-le moi 
cent fois, que tu ne m'aimeras point. 8 
Si/v. Oh! je te Pai aſſez dit, tache de me 
6 | | 
Dar. Il faut que je le croye! Deſeſpere 
une paſſion dangereuſe, ſauve- moi des effets 
que j'en crains; tu ne me hais, ni ne m'aimes, 
ni ne m'aimeras! accable mon cœur de cette 
certitude-la ! Pagis de bonne foi, donne- moĩ 
du ſecours contre moi-meme, il m'eſt neceſ- 
faire, je te le demande a genoux. I ſe jetie 
a genoux, Dans ce moment M. Orgon & 
Mario entrent & ne diſent mot. 


SCENE X 


M. Ox cox, MARIO, SILVIA, 
DoRx ANT E. 


Silv. Ah, nous y voilà! il ne manquoit 
plus que cette fagon-la a mon avanture; que 
Je ſuis malheureuſe ! c'eſt ma facilite qui le 
place Ia ; leve-toi donc, Bourguignon, je 
t en conjure, il peut venir quelqu'un, je dirai 

Ce 
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ce qu'il te plaira, que me veux-tu, je ne te 
hais point, leve-toi, je t'aimerois ſi je pou- 
vols, tu ne me deplais point, cela doit te 
ſuffire. | 
Dor. Qual, Liſette, fi je n'ẽtois pas ce 
que je ſuis, ſi j ẽtois riche, d'une condition 
honnete, & que je t'aimaſſe autant que je 
t'aime, ton cceur n'auroit point de rẽpu- 
gnance pour moi? 

Silv. Affürément. | 

Dor. Tu ne me hairois pas, tu me ſout- 
frirois. 

Silv. Volontiers, mais leve-toi. 

Dor. Tu parois le dire ſerieuſement z & ſi 
cela eſt, ma raiſon eſt perdue. 

Silv. Je dis ce que tu veux, & tu ne te 
leves point. , 

M. Org. [L' approchant.] C'eſt bien dom- 
wife de vous interrompre, cela va a mer- 

veille, mes enfans, courage. 
S). Je ne ſcaurois empecher ce gargon 
de ſe mettre à genoux, Monſieur, je ne ſuis 
pas en etat de lui en impoſer, je penſe. 

M. Org. Vous vous convenez parfaite- 
ment bien tous deux; mais J'ai a te dire un 
mot, L ifette, & vous reprendrez votre con- 
verſation quand nous ſerons partis: vous le 
voulez bien, Bourguignon? | 

Dor. Je me retire, Monſieur, 

M. Org. Allez, & tichez de parler a 
votre maitre avec un peu plus de menage- 
ment que vous ne faites. 

Dor. 


ET DU HAZARD, © 47 


Dor. Moi, Monſieur. 
Mar. Vous-meme, Monſieur Bourgui- 


gnon; vous ne brillez pas trop dans le reſpect 


que vous avez pour votre maĩtre, dit-on. 
Dor. Je ne ſęai ce qu'on veut dire. 
M. Org. Adieu, adieu; vous vous juſti- 
fierez une autre fois. | 


SC.E WE. ME 
SiLvia, MARIO, M. Ox cox. 


M. Org. Eh bien, Silvia, vous ne nous 
regardez pas, vous avez Pair tout embarraſſe, 

Silv. Moi, mon pere! & od ſeroit le mo- 
tif de mon embarras? Je ſuis, grace au 
Ciel, comme à mon ordinaire; je ſuis fache 
de vous dire que c'eſt une idee. | 

Mar. Il y a quelque choſe, ma ſœur, il 
va quelque choſe. 

Silv. Quelque choſe dans votre tete, à la 
bonne heure, mon frere; mais pour dans 
la mienne, il n'y a que Fetonnement de ce 
que vous dites. 

M. Org. C'eſt donc ce gargon qui vient 
de ſortir qui t'inſpire cette extreme antipa- 
thie que tu as pour ſon maitre ? | 

Sid. Qui? le domeſtique de Dorante ? 

M. Org. Oüi, le galant Bourguignon. 

Silv. Le galant Bourguignon, dont je ne 
raves pas VPEpithete, ne me parle pas de 
ui. | 


M. Ore. 
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M. Org. Cependant on pretend que c'eſt 
lui qui le detruit aupres de toi, & c'eſt ſuc 
quoi j etois bien- aiſe de te parler. 

Silv. Ce reſt pas la peine, mon pere, & 

rſonne au monde que ſon maitre, ne m'a 
donne Paverſion naturelle que j'ai pour lui. 

Mar. Ma foi, tu as beau dire, ma ſœur, 
elle eſt trop forte pour <tre ſi naturelle, & 
quelqu'un y a aide. | 

Silv. [avec vivacite.] Avec quel air miſ- 
terieux vous me dites cela, mon frere, & 


qui eſt donc ce quelqu'un qui y a aide ? 


voyons. | | | 
Mar. Dans quelle humeur es-tu, ma ſœur? 


comme tu t'emportes. 


Silv. C' eſt que je ſuis bien laſſe de mon 
perſonnage, & je me ſerois deja demaſquee 
fi je n'avois pas craint de facher mon pere. 

M. Org. Gardez-vous- en bien, ma fille, 
je viens ici pour vous le recommander; 
puiſque J'ai eu la complaiſance de vous per- 
mettre votre deguiſement, il faut, s'il vous 

lait, que vous ayez celle de ſuſpendre votre 


jugement ſur Dorante, & de voir fi Paver- 


ſion qu'on vous a donnee pour lui eſt legi- 
time. | | 
Silv. Vous ne m*ecoutez donc point, mon 
pere? Je vous dis qu'on ne me Va point 
donnee. | 

Mar. Quoi, ce babillard qui vient de ſor- 
tir ne t'a pas un peu degoutee de lui? _ 
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Silv. [avec feu.] Que vos diſcours ſont 
deſobligeans! m'a dẽgoùtẽe de lui, degotitee ! 
'eſſuie des expreſſions bien ẽtranges; je nen- 
tends plus que des choſes inoũies, qu'un 
langage inconcevable; j'ai Pair embarraſſẽ, 
il y a quelque choſe, & puis c'eſt le galant 
Bourguignon qui m'a dẽgoùtẽe, C'eſt tout ce 
qu'il vous plaira, mais je n'y entens rien. 
Mar. Pour le coup, c'eſt toi qui es 
etrange 3 A qui en as-tu donc? d'où vient 
que tu es ſi fort ſur le qui- vive, dans quelle 
idẽe nous ſoupęonnes- tu? | 
Silv. Courage, mon frere, par quelle fa- 
talite aujourd'hui ne pouvez- vous me dire un 
mot qui ne me choque? Quel ſoupęon vou- 
lez-vous qui me vienne? avez- vous des vi- 
ſions? | | 
NM. Org. Il eſt vrai que tu es ſi agitee que 
je ne te reconnois point non plus. Ce ſont 
apparemment ces mouvemens-la qui ſont 
cauſe que Liſette nous a parle comine elle a 
fait; elle accuſoit ce valet de ne t' avoir pas 
entretenu a Pavantage de ſon maitre, & 
Madame, nous a-t'elle dit, Pa defendu 
contre moi avec tant de colere, que Jen ſuis 
encore toute ſurpriſe, & c'eſt ſur ce mot de 
ſurpriſe que nous Pavons querellee ; mais ces 
gens-la ne ſęavent pas la conſequence d'un 
mot. | 
Silv. L'impertinente] y a- t'il rien de plus 
haiſſable que cette fille-la ? J*avoiie que je 
me 
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me ſuis fachee par un eſprit de juſtice pour 
ce gargon. 
Mar. Je ne vois point de mal à cela. 
Silv. Y a-t'il rien de plus ſimple ? Quoi, 
parce que je ſuis Equitable, que je veux 
qu'on ne nuiſe à perſonne, que je yeux ſau- 
ver un domeſtique du tort qu'on peut lui 
faire aupres de fon maitre, on dit que Pai 


des emportemens, des fureurs dont on eſt 


ſurpriſe ? un moment apres un mauvais 
eſprit raiſonne, il faut ſe fächer, il faut la 
faire taire, & prendre mon parti contre elle 
A cauſe de la conſequence de ce qu'elle dit? 
mon parti! J'ai donc beſoin qu'on me dé- 
fende, qu'on me juſtifie? on peut donc mal 
interpreter ce que je fais? mais que fais-je ? 
de quoi m' accuſe- ton? inſtruiſez- moi, je 
vous en conjure; cela eſt- il ſerieux, me joũe- 
t'on, ſe mocque-t'on de moi ? je ne ſuis pas 
tranquille. 

M. Org. Doucement donc. 

Silv. Non, Monſieur, il n'y a point de 
douceur qui tienne; comment donc, des 


ſurpriſes, des conſequences ! Eh qu'on s'ex- 


lique, que veut- on dire? On accuſe ce va- 
& on a tort; vous vous trompez tous, 
Liſette eſt une folle, il eſt innocent, & voila 
qui eſt fini, pourquoi donc m'en reparler 
encore? car je ſuis outree | 
M. Org. Tu te retiens, ma fille, tu au- 
rois grande envie de me quereller auſſi; mais 
| failons 
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faiſons mieux, il n'y a que ce valet qui eſt 
ſuſpect ici, Dorante n'a qua le chaſſer. 9g 
Silo. Quel malheureux deguiſement! Sur 
tout que Liſette ne m approche bas, je l 
hais plus que Dor ante. 

M. Org. Tu la. verras ſi tu veux, mais th 
dois etre charmee que ce garęon s'en aille, 
car il t'aime, & cela : Lo aſſure- 
"a 08 


Silv. Je n'ai point a m'en plaindre, il me 


prend pour une ſuivante, & il me parle ſur 
ce ton-la z mais il ne me dit . qu'il 
veut, Jy mets bon ordre. 

Mar. Tu n'en es pas tant la mattreſſe que 
tu le dis bien. 

M. Org. Ne Pavons-nous pas Vit fe 
mettre a genoux malgre toi ? n*as-tu pas ẽtẽ 
obligẽe pour le faire lever de lui dye gu i ne 
te dèplaiſoit pas? 

Silv. [a part.] J'etouffe. 

Mar. Encore a-til fallu, quand il t'a de- 
mande ſi tu Paimerois, que tu ayes tendre- 
ment ajoùtẽ, volontiers, ſans quoi il Y feroit 
encore, 

Silv. L'heureuſe apoſtille, mon frere ! 
mais comme Pa@ion m'a dèplu, la repeti- 


tion n'en eſt pas aĩimable; haga, parlons ſe- 


rieuſement, quand finira la Comedie que 
vous vous donne: ſur mon compte? 

M. Org. La ſeule choſe que j'exige de 
toi, ma fille, c'eſt de ne te determiner à le 
refuſer qu'avec connoiſſance de cauſe; attens 
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garde c ces Maltres, 


52 
encore, tu me remercieras du ali a5 je 


demande, 10 ren rẽponds. 
3 Epouſeras Dorante, & meme 


avec 1 nclination, je te le predis.. . . mais, 
mon pere, je vous demande grace 1 le 
„ 
Silv. Pourguos grace,? & moi je VEUX 
qu'il ſorte. ; 

M. Org. Son maitre en aces, aloe 
nous-en. EY 


Mar. Adieu, adieu, ma a ſeeur, ſans ran- 
Cune. 


SCENE XII. 


S11v1a: feule,. Do AxTE i bien pen 
15 apres. 


| Sitv. Ah, que Pai le cœur ſerrs? | Je ne 
ſcais ce qui ſe mee a I'embarras od je me 
trouve, toute cette avanture-ci m'afflige, je 
iſages, je ne ſuis con- 
tente de perſonne, Je ne le ſuis pas de moi- 
meme. 

Dor. Ah, Je te cherchois, Liſctee. 
Sv. Ce n'etoit pas la peine de me trouver, 
car je te fuis, moi. 

Dar. [7 empechant de ſortir.] Arrete donc, 
Liſerte, Jai à te parler pour Ja dernicre fois, 
il s'agit d'une choſe de conſequence qui re- 


Sv. 
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$40. Na la dire à eux-memes, je ne te 
vois jamais yew tu ne me ei halle 6 
moi. 

Dor. Je ten olg autant; mais Ecoute-- 
moi, te dis-je, tu vas voir Jes choſes bien 
changer de face, par ce que je te vais dire. 

Silv. Eh bien, pafles donc, je 'r'Ecoute, 


puilqu*il eſt arrete que ma complailance 
pour toi ſera eternelle. 5d 


Dor. Me promers-tu le ſecret 2 

$:/6, Je Wai jamais trahi perſonne. 

Dor. Tu ne dois la confidence que je vais 
te faire, qu'a'Peſtime- que j bai pour toi. 

Siu. Je le crois 3 mais tiche de m' eſti- 
mer ſans me le N cer cela ſent le 5. 
ce xtc. | 

Dor. Tu te mompes, Line: : tu m'as 
promis le ſecret; achevons; tu myas vu dans 
de grands mouvemens, Je n ai Pu me de- 
fendre de Paimer, 

S/lv. Nous y voila, je me dfendrai bien 
de t'entendte moi, adieu. 

Dor. Reſte, ce ieſt plus Bourguignon 
qui te parle. 

Sv. Eh qui es- tu donc? 

Dor. Ah, Lifette ! c'eſt ici od tu vas ju- 
ger des peines qua du reſſentir mon cœur. 


Sv. Ce reſt pas a ton cœur à qui Je 
parle, C'eſt à toi. 


Dor. Perſonne ne vient-1l ? 
$:/v. Non. , 


G 2 Dor. 
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Dor. L'etat od ſont les choſes me force 

à te le dire, je ſuis trop honnete homme. 
pour n'en pas arreter le cours. 

Silv. Soit. F | 

Dor. Sgache que celui qui eſt avec ta 
maĩtreſſe n'eſt pas ce qu'on penſe. 

Silv. ¶ vivement.] Qui eſt- il donc? 

Dor. Un valet. 

Silv. Aprés. 

Dar. C'eſt moi qui ſuis Dorante. 

Silv. [a part.] Ah! je vois clair dans 
mon cœur. | 

Dor. Je voulois ſous cet habit penetrer un 

peu ce que c'etoit que ta maitreſſe avant que 

de Pepouſer, mon pere en partant me per- 
mit ce que j'ai fait, & Pevenement m'en 
paroit un ſonge : je hais la maĩtreſſe dont je 
devois Etre 'Epoux, & j'aime la ſuivante qui 
ne devoit trouver en moi qu'un nouveau 
maſtre. Que faut - il que je faſſe a preſent ? 
je rougis pour elle de le dire, mais ta mai- 
treſſe a ſi peu de goùt, qu'elle eſt epriſe de 
mon valet au point qu'elle l'ẽpouſera fi on 
la laiſſe faire, quel parti prendre? 

Silv. [4 part.] Cachons- lui qui je ſuis. . 
[haut.] Votre ſituation eſt neuve aſſuré- 
ment! mais, Monſieur, je vous fais d'abord 
mes excuſes de tout ce que mes diſcours ont 
pu avoir d' irregulier dans nos entretiens. 

Dor. [ vivement.] Tais-toi, Liſette; tes 


excuſes me chagrinent, ils me rappellent la 
| diſtance 
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diſtance qui nous ſepare, & ne me la rendent 
que plus douloureuſe. 

Si. Votie penchant pour moi eſt- il f. 
ſerieux? m'aimez- vous juſques- la? 1 

Der. Au point, de renoncer à tout en- 
gagement, puiſqu't) ne m' eſt pas permis 
d'unir mon fort au tien; & dans cet etat la 
ſeule douceur que je pouvois goùter, c' ẽtoit 
de croire que tu ne me haiſſois pas. 

Silv. Un cœur qui m'a choiſi dans la con- 
dition ol je ſuis, eſt aſſurẽment bien digne. 
qu'on Paccepte, & je le payerois volontiers 
du mien, fi je ne craignois pas de le jetter 
dans un engagement qui lui feroit torr, 

Dor, N'as- tu pas aſſez de charmes, Li- 
ſette? y ajoùtes- tu encore la nobleſſe avec 
laquelle tu me parles ? 

Silv. J'entends quelqu'un, patientez encore 
ſur Particle de votre valet, les choſes n'iront pas 
ſt vite, nous nous reverrons, & nous cher- 
cherons les moyens de vous tirer d' affaire. 

Dor. Je ſuivrai tes conſeils. II ſort. 

Silv. Allons, Favois grand beſoin que ce 
fut 1a Dorante! 


sc EN E XIII. 
SILVIA, MAR 10. 


Mar. Je viens te retrouver, ma ſceur : 
nous t'avons laifſee dans des inquictudes qui 
6 3 me 
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me touchent: je veux Yen tirer, &coute. 
moi. 

Silv. [ vivement 1 Ah vraiment, mon 
frere, il y a bien d'autres nouvelles! 

Mar. Qu' eſt- ce que c' eſt? | 

Sv. Ce reſt point Bourgoigoon, mon 
frere, c' eſt Dorante. 

Mar. Duquel parlez- vous donc? 

Siiv. De lui, vous dis- je, je viens de Pap- 
prendre tout à I heure, il fort, il me Pa dit 
lui- meme. | | 

Mar. Qui donc >, 

Silv. Vous ne m nder done pas: ? 

Mar. Si Jy comprends rien, Je VEUX 
mourir. 

Silv. Venez, ſortons d'ici, allons trouver 
mon pere, il faut qu'il le ache; J aurai be- 
ſoin de vous auſſi, mon trere, il me vient de 
nouvelles idees, il faudra feindre de m'aimer, 
vous en avez deja dit quelque choſe en badi- 
nant ; mais fur tout gardez bien le ſecret, } Je 
vous en prie. 

Mar. Oh, je le garderai bien, « car 7 ne 
ſgai ce que cꝰeſt. 

Silv. Allons, mon frere, venez, ne per- 
dons point de tems; I n'eſt jamais rien ar- 
nvẽ d' egal à cela 

Mar. Je prie le Ciel qu'elle n'extravague 
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Avl, ELAS, Monſieur, mon ties ho- 
4 nore mare, Je vous yan 

Dor. Encore ? 

Arl. Ayez compaſſion de ma bonne-avan- 
ture, ne portez point guignon à mon bon» 
heur qui va ſon train ſi Wag ne lui 
fermez point le paſſage. Wi 

Dor. Allons donc, miſerable, je crois que 

tu te mocques de moi! tu meriterois "wo 
coups de büton. 
Ar. Jeine les refuſe point, Nie land 
rite 3 mais quand je les aurat reęus, per- 
mettez-moi d'en meriter d' autres: voulez- 
vous que jaille chercher le baton ? - 

Dor. Maraut! 

Arl. Maraut ſoit, mais cela n'eſt point 
contraire A faire fortune. #/ 

Dor. Ce coquin .quane imagination f 
lui prend! 

Art Coquin, eſt encore bon, F me con- 
vient auſſi: un maraut nꝰeſt point deſhonotẽ 
Vere appellẽ coquin ; mais dS rang pa | 
faire un Bou W i 05 20S 
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Dor. Comment, inſolent, tu veux que je 
Jaifſe un honnere homme dans Ferreur, & 
que je loutffre que tu Epouſes ſa fille ſuus 
mon nom? Ecuute, fi tu me-pailes encore 
de cette impertinence-la, des qu- j'aurai 
averti Monſieur Orgon de ce que tu cs, je te 
chaſſe, enter $-tu.? 

Arl. Accommodors-nous : cette Demoi- 
felle:vadore, e lle nvidolatre? fi je lu dis 
mon Etat de valet, & que nonobſtant, ſon 
tendte cœur ſoit tonjou!s friand de la noce 
avec moi, ne Iuſſcrez-vous pas joucr les 
violons ? 

Dor. Des qu'on te copnoitra, je ne m'en 
embarraſie plus. b | 
Al. Bon! & je vais de ce pas preveir 
ce:te genercuſe perſonne ſur mon habit de 
caractere, Je'pere que ce ne ſera pas un galon 
de coule ur qui nuus brotiillera enfemble, & 
que ſon: amour me fera paſſer a la table en 
dẽ pit du fort qui ne m'a mis qu'au buffet. 


rice 4. gg &. N, E U 
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Dor. Tout ce qui ſe paſſe ici, tout ce qui 
m'y eſt arrivea moi-meme eſt incroyable. . . 
Je voudrois pourtant bien voir Liſette, & 
Agavoir 1: ſuccès de ce qu'elle m'a promis de 
faire aupres de ſa maĩtreſſe pour me tirer 
d*embarras. Allons voir ſi je pourrai la 
trouver ſcule. 
Mar. 


o 
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Mar. Arrètez, Bourguignon, j'ai un mot 
à vous dire. 2 


ſieur? 

Mar. Vous en contez à Liſette? 

Dor. Elle eſt fi aimable, qu'on auroit de 

la peine à ne lui pas parler d'amour. 
Mar. Comment regoit- elle ce que vous lui 

dites? oh y 
Dor. Monſieur, elle en badine. 


Mar. Tu as de Peſprit, ne fais-tu pas 


Phypocrite ? 
Dor. Non; mais qu'eſt-ce que cela vous 
fait, ſuppole que Liſette ex du gour pour 
Mar. Du govt pour lui] où prenez- vous 
vos termes ? vous avez le langage bien pre- 
eieux pour un gargon de votre eſpece. 
Dor. Monſieur, je ne ſgaurois parler au- 
trement. * Ward 
Mar. C'eſt apparemment avec ces pe- 
tites delicateſſes-l3 que vous attaquez Li- 
ſette ? cela imite l'homme decondrion. - 
Dor. je vous aſſure, Monſicur, que jo 


n'imite perfonne ; mais fans doute que vous 


ne venez pas expres pour me traiter de ridi- 
cule, & vous aviez autre choſe à me dire? 
nous parhons de Liſette, de mon inclination 
pour elle & de Pinteret que vous y prenez. 
Mar. Comment, morbleu! il y a dẽja un 
ton de jalouſie dans ce que tu me reponds ? 
mocère- toi un peu. Eh bien, tu me difo's 
66 qu'cn 


Dor. Qu'y a-til pour votre ſervice, Mon- 
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qu'en-fuppoſant que Liſette eut du Sour pour 


toi, apres. | 

Dor. Pourquoi faudroit-il que vous le 
ſcuſſiez, Monſieur ? 

Mar. Ah, le voici ; c'elt. que malgre le 
ton badin que J ai pris tantot, Je ſerois tres- 
fache qu? 'lls t'aimàt, cell que ſans. autre 
raiſonnement je te deffens de tadrefler da- 
vantage à elle, non pas dans le fond que je 
craigne qu'elle t'aime, elle me paroit avoir 
le cœur trop haut pour cela, mais c'eſt qu'il 
N à moi d'avoir n * 
riv 

Dor. Ma foi, je vous crois, car Bour- 
guignon, tcut Bourguignon qu'il eſt, n'eit 
pas meme content que vous ſoyez le ſien. 

| Mar. Il prendra patience. 

Dor, Il faudra bien; mais, Monſieur, vous 
Paimez donc beaucoup ? 

Mar. Aſſez pour t nyattacher ſerieuſement 
a elle, des que jaurat pris de certaines me- 
lures 3 comprens tu ce que cela ſignifie? 

Der. Oiu, je crois que je ſuis au fait; & 
far ce pied - l vous &tes aime ſans doute. 

Mar. Qwen penſes-tu ? eſt· ce qus je ne 
vaux pas la peine de l' etre? 

Dar. Vous ne vous attendez pas à etre 
loue par vos propres rivaux peut- tre? 

Mar. La re ponſe eſt de bon ſens, je te 
la pardonne; mais je ſuis bien mortifie de 


ne pouvoir pas dire qu'on m*aime, & je ne 


fe dis pas pour t'en rendre compte, comme 
tu 


— 


Er BY: HazarD, 67 
tu le crois Dien n mais e qu'il 2 dire 


la vérite. . . 
Dor. Vous m e "Monſieur, Li 

ſette ne ſgait! dong pas vos defleins? _' / 

Mar. Liſette ſcait tout le bien que je lui 

veux, & n'y paroit pas ſenſible, mais j; eſpere 

que la raiſon me gagnera ſon cur. Adieu, 

retire-toi ſans bruit: ſon indiffẽrence pour 

moi, malgtẽ tout ce que je lui offre doit te 

conſoler du ſacrifice que tu me feras;.. ta 

livree-n'elt pas propre A faite pancher la ba- 

lance en ta faveur, & tu n'es pas fait pour | 

luter contre moi. Dee v Hh <6 i 
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Mar. Ah te voila, „„ | 
dip. Quiavez-vous, Moaſicur, vous me 
paroifſez Emi? 
Mar. Ce welt rien, Je 1 un mot A 
Bourguignon. 
Silo. Il eſt triſte, elt ce que vous le que 
relltez ? 
_ Dor, Monſieur m apprepd, Wi, vous 
ame, Liſette. . dt 
Silo, Ce n'eſt pas ma MORE. ir; ao 
Dor, 15 me defend de vous aimer. 
Sify. II me defend donc de vous paroitre 
aimable. Denne 


02 Ez Jev DE L'AMouR, 

Mar. Je ne ſcaurois empecher qu'il ne 
t'aime, belle Lin, mais je ne veur pas 
qu'il te le diſ. 

S/ lv. Il ne me le dit plus, il ne fait que 
me le rẽpeter. 

Mar. Du moins ne te le repetera-t il pas 
quand je ſerai n retirez. vous, Bour- 
une 2 

N Dor. Pattens qu elle me Pordonne. 

Mar. Encore? 

Sv. II dit qu 1 attend, ayez donc 91 
WHence. * © 

Dor. Avez-vous de Pinclination pour 
Monſic ur ? 

Silv. Quoi, de l'amour? oh je crois 
qu'il ne ſera pas neceſſaire qu'on me le de- 
fende. 

Dor. Ne me trompez- vous pas ? 

Mar. En veérité je joũe ici un joli per- 
ſonnage, qu'il forte donc? A qui eſt ce que 
je parle? 

Dor. A Bourguignon, voila tout. 

Mar. Eh bien qu'il s'en aille. 

Dor. [a part.] Je ſouffre. 

Silv. Cedez, puiſqu'il ſe fache. 

Dor. [3as d Silv.] Vous ne demandez 
peut- tre pas mit un? 

Mar. Allots, finiſſons. 

Dor. Vous ne m'aviez pas dit cet amour- 
N, Liſette? 


SCENE 
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M. Oncon, Mazto, Sena. 


Silv. Si je n'aimois, pas cet homme: la, 
avouons que je ſerois bien ingrate. 
Mar, 1 * Ha, ha, ha, ha! 

M. Org. De quot riez- vous, Mario? 2 | 

Mar. De la colere de Dorante qui 12 
& que j'ai oblige de quitter Liſette. 

Silv. Mais que vous a-t'il dit dans le petit 
er que vous avez eu tete Wee avec 

ui 
Mar. Je wat jamais vi Theme, ni plus 
intrigue, ni de plus mauvaiſe humeur. 

M. Org. Je ne ſuis pas fache qu'il ſoit la 
duppe de ſon propre ſtratageme, & d'ail- 
: leurs à le bien prendre, il n'y a rien de fi 
. flatteur ni de plus obligeant pour lui que 

tout ce que tu as fait juſqu' ici, ma fille ; 
mais en voila aſſes. 
Mar. Mais od en eſt· i prẽciſẽment, ma 
ſceur ? 
Silv. Helas, mon frere, je vous avoũe 
que Pai lieu d' etre contente. 
Mar. Helas, mon frere, me dit-elle 

ſentez-vous cette paix douce qui ſe. méle à 
- ce qu'elle dit? 

M. Org. Quoi, ma fille, tu eſperes qu il 
ira juſqu a a b'offrir ſa main dans te deguile- 
ment ou te yoila ? | 

Silv. 
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Silv. Oi, mon cher Pere, je Peſpere. 

Mar. Friponne que tu es, avec ton cher 
Pere tu ne nous grondes plus a preſent, tu 
nous dis des douceurs. 

Silv. Vous ne me paſſez rien. 

Mar. Ha, ha! je prehs ma fevanche ; 
tu m'as tantot chicanne ſur les expreſſions, il 
faut bien à mon tour que je badine un peu 
ſur les tiennes; ta joye eſt bien auſſi diver- 
tiſſante que Petoit ton inquiẽtude. 

M. Org. Vous n'aurez point à vous 
plaindre de moi, ma fille, } J "nequaetce: A tout 
ce qui vous plait, 

Silv. Ah, Monſieur, i VOUS Gavies com- 
bien je vous aurai d*obligation ! Dorante, 
& moi, nous ſommes deſtines Puna autre, 
il doit m'ẽpouſer, fi vous ſeaviez combien je 
lui tiendrai compte de ce qu'il fait aujour- 
d' hui pour moi, combien mon cœur gardera 
le ſouvenir de Pexces de tendreſſe qu'il me 
montre; ſi vous ſęaviez combien tout ceci va 
rendre notre union aimable, il ne pourra Ja- 
mais ſe rappeller notre hiſtoire fans m'aimer, 
Je n'y ſongerai jamais que je ne l'aime; vous 
avez fonde notre bonheur pour la vie, en 
me laiſſant faire, eſt un mariage unique, c'eſt 
une avanture dont le {cull recit eſt attendriſſant, 
Ceſt le coup de hazard le pins ſingulier, le 
1 heureux, le plus. 

Mar, Ha, ha, ha! que ton cœur 3 de 
caquet, ma ſœur, quelle ẽloquence! 
| M. Org. 
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M. Org. Il faut convenir que le regal que 
tu te donnes off charmant. fur out i tu 
acheves, 7 

Silv. Cela vaut fair, Donnie eſt vaineu, 
j attens mon captif. 

Mar, Ses fers ſeront plus * quiil ne 
penſe; mais je lui crois l ame en peine, & 
Jai pitie de ce qu il fouffre. 

Silv. Ce qui lui en corre a fe armer, 
ne me le — que plus eſtimable: il penſe 
qu'il chagrinera {on pere en m'epouſant, il 
croit trahir ſa fortune & ſa naiſſance, voila 
de grands ſujets de reflexion, je ſerai char- 
mee, de triompher; mais il faut que Par- 
rache ma victoire, & non pas qu'il me la 
donne: je veux un combat entre amour & 
la raiſon. 

Mar. Et que la raiſon y periſſe 2 

M. Org. Ceſt-a-dire- que tu veux qu'il 
ſente toute Perendue de: ĩmpertinence qu'il 
croira faire : — . vanitẽ © d'amour 
propre! d en Vi eb ) 

Mar. Cela, eſt Fatnour: propre d'une 
femme, & il eſt tout au plus uni. 


SCENE VF. 


NM. ana SAuLVI A, Maz1o, 
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M. mY Paix, voici Liſette: voyons 
ce qu'elle nous veut ? 


Lil. 
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Liſ. Monſieur, vous m' avez dit tantôt 


que vous m *abandonniez Dorante, que vous 


hvriez ſa tẽte a ma diſcretion, je vous ai pris 


au mot, j'ai travaille comme pour moi, & 


vous verrez de Pouvrage bien fait; allez, 
Ceſt une tote bien conditionnee. Que vou- 
lez. vous que j en faſſe # prẽſent, Madame 
me le cede- t'elle? 
M. Org. Ma fille, encore une fois n'y 
prẽtendez. vous rien? 
Silv. Non, je te le donne, Liſette, je te 
remets tous mes droits, & pour dire comme 
toi, je ne prendrai jamais de part à un cœur 
que) je raurai pas conditionne moi-mème. 
Quoi! vous voulez bien _ je Je- 
— 2 NMonſieur le veut bien auſſi ? 
M. Org. Ou, qu'il s'accommode, pour- 
quoi t'aime: t'il? | 
Mar. J'y conſens auſſi, moi. | 
Lif. Mot auſſi & Je vous en remercie 
tous. | 
M. Org. Attends, 'y mets pourtant une 
petite reſtriction, e "lt qu'il faudroit pour | 
nous diſculper de ce qui arrivera, que tu lui 
diſes un peu qui tu es. 
Liſ. Mais ſi je le lui dis un peu, il le 
ſcaura tout- à - fait. ? 
M. Org. Eh bien cette tete en fi bon état, 
ne ſcuciendra-t'elle pas cette ſecouſſe-la ? je 
ne le crois pas de caractere à s' ffaroucher l- 
deſſus. i 
Li. 
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Liſ. Le voici qui me cherche, ayez done 
la bonte de me laiſſer le champ libre, il 8'agit 
ici de mon chef-d'cœuvre. 

M. Org. Cela eſt juſte, retirops-nous ? 

Siu. De tout mon coeur, 

Mar « Allons. ' 71 | > 


SCENE VL 
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Arl. Enfin, ma Reine, Je vous vois & 
je ne vous qui tte plus, car Jai trop part 
d'avoir manque de votre preience, & j'ai 
cru que vous eſquiviez la mienne. 

Lif. II faut vous avoũer, Monſieur, qu 1 
en Etoit quelque choſe. 

Arl. Comment donc, ma chere ame, 
elixir de mon cœur, avez: vous e la 
fin de ma vie? 

Liſ. Non, man cher, la dus & m'en eſt 
trop precieuſe. _ 

Arl. Ah, que ces paroles me fortifient ! 

Liſ. Et vous ne devez point Gnurer de ma 
tendreſſe. 

Ard. Je voudrois bien pouvoir baiſer ces 
petits mots-là, & les cueillir ſur votre bouche 
avec la mienne. 

Liſ. Mais vous me preſſiez ſur notre ma- 
riage, & mon pete ne m avoit pas encore 
permis de vous rẽpondre; je viens de lui 
parler, & j'ai ſon aveu pour vous dite que 

vous 
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vous pouvez lui demander ma main quand 
vous voudrez. 

Arl. Avant que je la demande à lui, 
ſouffrezʒ que je la demande à vous, je veux 
lui rendre mes graces de la charité qu'elle 
aura de vouloir bien entrer dans la mienne 
qui en eſt veritablement indigne. 


Liſ. Je ne refuſe pas de vous la preter un 


moment, a condition que vous Ja prendrez 
pour totyours. '- 

Ari. Chere petite main rondelette & pote- 
lee, je vous prens ſaris marchander, je ne 
ſuis pas en peine de F honneur que vous me 
ferez, il n'y a que celui que Je vous rendrai 

qui 27 1 Wb a. 


ous m'en rendrez plus 2 Une m'en 


rad 
Arl. Ah que nenny, 'vous ne ſcavez pas 
cette Arithmetique· NA auſſi- bien que moi. 
Lif. Je regarde pourtant votre amour 
comme un preſent du Ciel. 
Ari. Le preſent qu'il vous a fait ne le 
ruinera pas, il eſt bien meſquin. 
*Lif. Je ne le trouve que trop magnifique. 
Arl. Celt que vous ne le voyez pas au 
grand our. 
Lif Vous ne ſcauriez croire combien 
votre modeſtie m' embarraſſe. 
Al. Ne faites point depenſe d d *embarras 
je 4 bien elrontẽ, ſi je n'etols pas mo- 
CITE, 


Liſ 
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Liſ. Enfin, Monſieur, faut- il vous dire 
que c'eſt moi que votre tendreſſe honore. 
Arl. Ahi, ahi, je ne ſęai plus od me 
mettre. - .Ni12D95.59v4 777. 

Liſ. Encore une fois, Monſieur, je me 
connois. 258 8 SDA 4 | 

Al. He, je me connois bien auſſi, & je 
n'ai pas là une fameuſe connoiſſance, ni vous 
non plus, quand vous Vaurez faite; mais, 
c'eſt·à le Diable que de me connoitre, vous 
ne vous attendez pas au fond du fac. *. 1 

Liſ. [a part.] Tant d'abaiſſement n'eſt pas 
naturel! [ Taut.] d' od vient me dites- vous 
ea ---; EY | 

Arl. Et voua ou git le Lievre, 

Liſ. Mais encore? Vcus m'inquietez: 
eſt-ce que vous n' tes pass. 

Arl. Ahi, ahi, vous m*otez ma couver- 
ture. of: 9 2 5 & W105 \ 
Ii. Sgachons de quoi il s'agit? 

Arl. [d part.] Preparons un peu cette 
affaire-A ... [Ha] Madame, votre amour 
eſt-· il d' une conſtitution bien robuſte, ſou- 
tiendra-til bien la fatigue que je vais lui 


o 


I 1 


+ 


donner, un mauvais gite lui fait- il peur? je 
vais le loger petitement. 

Liſ. Ah tirez- moi d*inquietude ! en un 
mot qui etes-vous ? | 

Arl. Je ſuis. . . n'avez- vous jamais va de 
fauſſe monnoye ?, ſgavez-vous ce que c'eſt 
qu'un Loũis d'or faux ? Eh bien, je reſſemble 
alſez a cela. : _ 


* 


Ly. 
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Liiſ. Achevez donc, quel eſt votre nom? 
Arl. Mon nom! [d part.) Lui dirai-je 
que je m'appelle Arlequin? non, cela rime 
trop avec coquin. 
- Tif. Eh bien? 
Arl. Ah dame, il y a un peu à tirer ici! 
haifſez-vous la qualite de ſoldat? 
Liſ. Qu'appellez-vous un foldat ? 
Arl. Oũi, par exemple un ſoldat d' anti- 
chambre. 
Li/. Un ſoldat d'antichambre ! ce reſt 
donc c point Dorante à qui je parle enfin? 
Al. C'eſt lui qui eſt mon Capitaine. 
Liſ. Faquin. 
Arl. [a part] Je rai pi eviter la rime. 
Liſ. Mais voytz ce Magot, tenez ! 
£7 Arl. la * La jolie ene que je fais 
nas 
Ziſ. I y a une heure que je ui demande 
grace, & que je m'ẽpuiſe en humilites pour 
cet animal-A ! 
Ari. Helas, Madame, fi vous preferiez 
l'amour à la gloire, je vous ferois bien au- 
tant de profit qu'un Monſieur. | 
. Tif. [riant.]' Ah, ah, ah! je ne ſgaurois 
pourtant m empeécher d'en tire kvec fa gloire; 
il n'y a plus que ce parti là a prendre. 
va, va, ma gloire te pardonne, elle eſt de 
bonne compoſition. 


Arl. Tout de bon, charitable Dame, ah 


que mon amour vous promet de . 


Lil. 
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Li Touche-A Arlequin; je ſuis priſe 

ur duppe: le ſoldat . e de 
pour: ty vaut bien la coëffeuſe de oe 
dame. 

Arl. La coiffeuſe de Madame! 

Liſ. C'eſt mon Capitaine ou eee 

Arl. Maſque! 

Li. Prens ta revanche. 

Arl. Mais voyez cette Magotte, avec qui 
depuis une heure, j*entre en confuſion de 
ma miſere ! 

Liſ. Venons au fait; m'aimes-tu ?. | 
Arl. Pardi oiii, en changeant de nom, tu 
n'as pas change de viſage, & tu ſgais bien 
que nous nous ſommes promis deli e en de- 

pit de toutes les fautes d' ortographe. 

Liſ. Va, le mal weſt pas grand, conſo- 
lons-nous, ne faiſons ſemblant de rien, & 
n'apprètons point A rire; il y a apparence 
que ton Maitre eſt encore dans , Ferreur, a 
I'egard de ma maitreſſe : ne Payertis de rien, 


laiſſons les choſes comme elles ſont : je crois 


que le voici qui entre. Monſieur, je ſuis 
votre ſervante. 


Arl. Et moi votre valet, Madame, 
[11ant.] ha, ha, ha ö 


SCENE VII. 
Dok Ax TE, ARLEQUIN. 


Dor. Eh bien, tu quittes la fille Gorge, 
lui as- tu dit qui tu Etois ? 


Art 
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Ar. Pardi - oi; la pauvre enfant, Pai 


trouvẽ ſon cœur plus doux qu*ufi Agneay, 
il n'a pas fouls. Quand j Je lui ai dit que je 
m'appellois a in, que J'avois un habit 


d'ordonnance; Eh bien, mon ami, m'a- 
t'elle dit, chacun 'a ſon nom dans h vie, 
chacun a ſon habit, le votre ne Vous coũte 
rien, cela ne laiſſe pas que d' etre gracieux. 
Dor. Quelle ſotte biſtdire me contes-tu-la? 
Ari. Tant y a que je vais demander en 


mariage. 
Dor. Comment, elle conſent a t "Epouſer? 


el. La vofl Dien malade'!/ 


Dor. Tu mien unpoſes, elle ne fait pas 
Dili on ay 

Arl. Par'la venercbleu, ele we gager 
que je Pepouſe avec la caſaque ſur le corps, 
avec une ſouguenille {i vous me fachez ? je 
yeur bien que vous feachiez qu'un amour de 
ma fagon n*eft point ſujet à Ii caſſe, que 
Je nai pas beſom de votre friper'e pour 

uſſer ma pointe, & que vous navez 
qu'a me ede li mienne. 

Dor. Tu cs un f. wite, cela n'eſt pas 


concevable, & je vois bien qu'il fau fra que 


j avertiſſe MonLeur Orgon. 

Arl. Qui? notre Pere, ah le bon homme, 
nous l' avons dans notre manche; c'eſt le 
me lleur hu nain, lymeill-ure pare d' homme 
. . . vous m'en direz des nouvelles. 

Der. Quel extravagant | as-in vo Li- 
ſette e . ; | 19 ; 
| Arl. 


4rl. 
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Arl. Liſette | non, ; peut · etre A-t'elle 


paſſe devant mes yeux, mais un honnete 
homme ne prend pas garde à une chambriere: 
je vous cede ma part de cette attention-la. ... 

Dor. Va-t' en, la tete te tourne. 

Arl. Vos petites mamieres ſont un peu 
aiſces, mais c'eſt la grande habitude e qui fait 
cela: Adicu, quand ꝙaurai ẽpouſẽ, nous 
vivrons but I but ; yotre ſoubrette arrive. 
Bonjour, Liſette, je vous recommande 
Bourguignon, Oelt un Api 0 a' um 
merite. 


: 
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Dor. [a part.] Quelle eſt digne d'etie 
aimee |! N faut-il que Mario m'ait 
prẽvenu 

Sify. Oh ẽtiez- vous donc, Monſieur? de- 
puis que j'ai quittẽ Mario je n' ai pù vous re- 
trouver pour vous rendre compte de ce que 
Jai dit a Monſieur Orgon. 

Dor. Je ne me ſuis a pas eloigne ; 
mais de quoi Sagit-i] ? 

Sv. [4 part.) Quelle froideur ! [Baul. 
Jai eu bean dẽcrier votre valet, & prendre 
la conſcience a temoin de fon peu de mérite, 
Jai eu beau lui reprẽſenter qu'on pouvoir du 
moins reculer le Mariage, il ne m'a pas 
ſeulement Ecoutee 3 je vous avertis meme 


qu' Oi 
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qu'on parle d' envoyer chez le Notaire, & 

qu'il eſt tems de vous declarer, 

Dor. C'eſt mon intention; je vais partir 

incognito, & je laiſſerai un billet qui inſ- 

truira Monſieur Orgon de tout. | 

_ Silv. [a part.] Partir! ce neſt pas la 
Dor. N*approuvez-vous pas mon idee? 

Silv. Mais. . . pas trop. 

Dor. Je ne vois pourtant rien de mieux 
dans la ſituation od je ſuis, à moins que de 

ler moi -· mème, & je ne ſęaurois m'y re- 
ſoudre; j'ai d'ailleurs d'autres raiſons qui 
veulent que je me retire, je n'ai plus que 
faire ici. 1 

Silv. Comme je ne ſai pas vos raiſons, je 
ne puis ni les approuver, ni les combatire ; 
& ce n'eſt pas à moi à vous les demander. 

Dor. Il vous eſt aiſe de les ſoupgonner, 
Liſette. i | 
Silv. Mais je penſe, par &xemple, que 
vous avez du degoit pour la fille de Mon 
ſieur Orgon. 

Dor. Ne voyez- vous que cela? 

Silv. Il y a bien encore certaines choſes 
que je pourrois ſuppoſer; mais je ne ſuis pas 
folle, & je n' ai pas la vanite de m'y arreter, 

Dor. Ni le courage d'en parle-; car vous 
n'autiez rien d' obligeant à me dire: Adieu, 
Liſette. | 
Silo, 
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Sv. Prenez garde, je crois que vous ne 
m'entendez pas, je ſuis obligẽe de vous le 
dire. 

Dor. A merveille ! & Pexplication ne me 
ſeroit pas favorable, gardez-moi le ſecret 
juſqu'à mon depart. * 

Silv. Quoi, 1erieuſement, vous partez ? 

Dor. Vous avez bien peur que je ne 


change d' avis. 


S:[v. Que vous &tes aimable d'etre ſi bien 
au tait! | 
Dor. Cc la eſt bien naif: Adieu. [Isen va.] 
Silv. [4 part.] S'il part, je ne l' aime plus, 
je ne Vepou'erai jamais. . . [elle le regarde 
aller.] il s'arrète pourtant, il reve, il regarde 
ſi je tourne 11 tete, je ne ſęaurois le rappel- 
ler moi. . . II ſeroit pourtant ſingulier qu'il 
partit apres tout ce que j'ai fait... Ah! 
voila qui eſt fini, il s'en va, je nai pas tant 
de pouvoir ſur lui que je le croyois : mon 
frere eſt un mal-adroit, il s'y eſt mal pris, 
les gens indifferens gatent tout. Ne ſuis-je 
pas bien avancee ? quel denviiement !.. . . 
Dorante reparoit pourtant ; il me ſemble 
qu'il revient; je me dẽdis donc, je Faime 
encore . . Feignons de ſortir, afin qu'il 
mearrete : il faut bien qu2 notre reconciliation 
lui colite quelque choſe. | ; 
Dor. [[arr#ant.] Reſtez, je vous prie, 
Jai encore quelque choſe à vous dire. 
Ji/v. A moi, Monfieur ? 
= H Dor. 
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Dor. Pai de la peine à partir ſans vous 
avoir convaincue que je n'ai pas tort de le 
faire. | 

Silv. Eh, Monſieur, de quelle conſé. 
quence eſt- il de vous juſtifier aupres de moi: 
Ce n'eſt pas la peine, je ne ſuis qu'une ſni- 
vante, & vous me le fares bien ſentir. 
Dor. Moi, Liſette! eſt-ce à vous à vous 
plaindre? vous qui me voyez prendre mon 
parti, ſans me rien dire. 

Silv. Hum, ſi je voulois je vous repon- 
drois bien la- deſſus. 

Dor. Repondez donc, je ne demande pas 
mieux que de me tromper. Mais que dil- 
je! Mario vous aime. 

Selv. Cela eſt vrai | 
Dor. Vous tes ſenſible à ſon amour, je 

Pai vi par Vextreme envie que vous aviez 
tantôt que je m'en allaſſe, ainſi vous ne 
ſgauriez m*aimer. 

Silv. Je ſuis ſenſible à ſon amour, qui 
eſt· ce qui vous l'a dit? je ne ſgaurois vous 
aimer, qu*en ſęavez- vous? vous decidez 
bien vite. 

Der. Eh bien, Liſette, par tout ce que 
vous avez de plus cher au monde inſtruilez 
moi de ce qui en eſt, je vous en conjure. 

Silv. Inſt: uire un homme qui part! 

Dor. Je ne partirai point. 

Silv. Laiſſez- moi, tenez, ſt vous m' aĩmez 
ne m' interrogez point; vous ne Craignez 
que mon indifference, & vous ętes trop 

heureux 
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us henreux. que je me taiſe. Que vous impor- 
le tent mes ſentimens? ; 
Dor. Ce qu'ils m'importent, Liſette? 
peux-tu douter encore que je ne t'adore ? 
&.v, Non, & vous me le repetez ſi ſou- 
vent que je vous crois; mais pourquoi m'en 
perſuadez- vous, que voulez- vous que je 
faſſe de cette penſee-la, Monſieur ? je vais 
vous parler a cœur ouvert, vous m'aimez, 
mais votre amour n'eſt pas une choſe bien 
ſerieuſe pour vous. Que de reſſources 
n' avez - vous pas pour vous en defaire ? La 
diſtance qu'il y a de vous à moi, mille objets 
que vous allez trouver ſur votre chemin, 
Ienvie qu'on aura de vous rendre ſenſible, 
les amuſemens d'un homme de votre con- 
dition, tout va vous Ooter cet amour dont 
vous m' entretenez impitoyablement. Vous 
en rirez pcut- tre au ſortir d' ici, & vous 
aurez raiſon; mais moi, Monſieur, ſi je 
m'en reſſouviens, comme j'en ai peur, $'il 
m'a frappee, quel ſecours aurai-je contre 
Pimpreffion qu'il m' aura faite? qui eſt- ce 
qui me dẽdommagera de votre perte? qui 
voulez- vous que mon cœur mette à votre 
place? Sgavez- vous bien que fi je vous 
aimois tout ce qu'il y a de plus grand dans 
le monde ne me toucheroit plus? jugez 
donc de Petat od je reſterois; ayez la gene- 


eZ rolite de me cacher votre amour: moi qui 
2 vous parle, je me ferois un ſcrupule de vous 
Pp dire que je vous aime dans les diipofitions 
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od vous eres, Paveu de mes ſentimens pour. 
roit expoſer votre raiſon, & vous voyez bien 
auſſi que je vous les cache. 

Dor. Ah, ma chere Liſette, que viens-je 
d entendre] tes paroles ont un feu qui me 
penetre, je t'adore, je te reſpecte. 11 n'eſt 
ni rang, ni naiffance, ni fortune qui ne diſ- 

roiſſe devant une ame comme la tienne; 


Faurois honte que mon orgueil tint encore 


contre toi, & mon cœur & ma main t'appar- 
tiennent. 

Sitv. En verite ne meriteriez-vous pas que 
je les priſſe? ne faut-il pas Etre bien gene- 
reuſe pour vous diſſimuler le plaifir qu'ils 
me font, & croyez · vous que cela puiſſe durer ? 

Dor. Vous m'aimez donc? 

Filv. Non, non: mais fi vous me le de- 
mandez encore, tant - pis pour vous. 

Dor. Vos menaces ne me font point de 
peur. 

Silv. Et Mario, vous n'y ſongez donc 
plus ? 

Dor. Non, Liſette ; Mario ne m'allarme 
plus, vous ne Paimez point, vous ne pouvez 
plus me tromper, vous avez le cceur vrai, 
vous etes ſenſible à ma tendreſſe, je ne ſpau- | 
rois en douter au tranſport qui m'a pris, J 'en 


ſuis ſtir, & vous ne ſcauriez plus m'oter 


cette certitude-la. / 
Sv. Oh, je n'y tacherai point, gardez- 


Dor. 


s, nous verrons ce que vous en ferez. 
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Dor. Ne conſentez- vous pas d' etre à moi ? 

Silv. Quoi, vous m 'epouſerez malgre 
ce que vous etes, malgre la colere d'un pere, 
malgre votre fortune ? 

Dor. Mon pere me pardonnera das qu'il 
vous aura vue, ma fortune nous ſuffit à tous 
deux, & le merite vaut bien la naiſſance: ne 
diſputons point, car je ne changerai jamais. 

Sitv. Il ne changera jamais! ſęavez- vous 
bien que vous me charmez, Dorante? 

Dor. Ne genez donc plus votre tendreſſe, 
& laiſſez - la repondre —_ 

Silv. Enfin, Pen ſuis venue à bout, 
vous. . . vous ne changerez jamais. 

Dor, Non, ma chere Lilette. 


Silv. Que d'amour 
SCENE DERNIERE. 


M. Ox SON, SILVIA, DoR ANT, 
LIS ET TIE, ARLEQUIN, MARIO. 


Silo. Ah, mon pere, vous avez voulu que 
je fuſſe à Dorante, venez voir votre fille vous 
obeir avec plus de joye qu'on n'en eùt ja- 
mais. 


Der. Qu'entends- je! vous, ſon pere, Mon- 


| fteur ? 


Silv. Oiii, Dorante ; la meme idee de 


nous connoitre nous eſt venne a tous deux, 


apres cela je n'ai plus rien à vous dire, vous 
m'aimez, je n' en ſgaurois douter, mais à 
votre 


8 Le Ir u ps I' Aon, &c. 


votre tour jugez de mes ſentimens pour vdus, 

Jugez du cas que j'ai fait de votre cœur par 
la delicateſſe avec laquelle Jai tache de Pace 
querir. 

M. Org. Connoiſſez-vous cette lettre-la ? 
voila par ou j'ai appris votre deguiſement, 
qu'elle n'a pourtant igu que par vous, 

Dor. Je ne ſgaurots vous exprimer mon 
bonheur, Madame; mais ce qui myen- 
chante le plus, ce ſont les preuves que je 
vous at donnees de ma tendreſſe. 

Mar. Dorante me pardonne-t"il la colere 
od j'ai mis Bourguignon ? 

Dor. Il ne vous la pardonne pas, il vous 
en remercie. 

Arl. De la joie, Madame; vous avez 
perdu votre rang, mais vous n'etes point a 
plaindre puiſqu'Arlequin vous reſte. 

Liſ. Belle conſolation! il n'y a que toi 
qui gagne a cela. 

Arl. Je n'y perds pas; avant notre re- 
connoiſſance votre dot valoit mieux que 
vous, a preſent vous valez mieux que votre 


dot. Allons ſaute Marquis, 
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